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QUATRIEME PARTIE.

T'i • . > . s -

Anûts que Tiran occupé de fa

douloureuse situation, s'abandonnoit à

son désespoir , la fortune préparait teâ

moyens par lesquels elle avoit résolu de

l'en tirer. Le ròi de Tremecen avoit; en

voyé depuis quelques mois un ambaíîa-

deur à celui de Tunis ; cet ambafladeur

le meilleur chevalier de tout le royaume^
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avoit la confiance de son maître, & com-'

mandok ses armées. Ce matin-là même ,

il . étoit sorti pour chasser. Ses chiens

ayant fait partir un lievre , cet animal

se sauva dans la caverne où Tiran s'étoit

retiré. Sa vue & celle du matelot , arrêta

les chiens qui le contenterent d'aboyer.

Un de's chasseurs y étant erttré , 'fuc

touché de l'çtat où il vjt Tiran étendis.

par terre & fans mouvement , mais fur

tout il fut frappe de la blancheur de son

corps , qui. lui parut un phénomene

singulier dans un pays' où tous les hom

mes .étoient basanés.,' Il courut rendre

Çojppte \à ion imaître..de' ce qu'il y

avoit vu , & le récit qu'il en fit à l'am-

bassadeur. , lui donna la curiosité de;

s'instruire par lui-même. Le matelot qui

le .vjt Venir ^ avec une fuite de gens ar

més , oublia Tiran & ne songea qu'à

prendre la fuite , croyant qu'on l'aísoic

faire esclave. L'ambassadenr fut touché

d'admiration & de compassion à la vue

de Tiran , il lui témoigna l'une & l'autre

en ces termes: y -'. ..

- . Il .arrive souvent que les plus grands

seigneurs font prisonniers fur terre & fur

mer , ou qu'ils font naufrage , comme

il me paroît que tu Tas fait; fi tu «
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aussi brave que ton air le promet , ne

t'afflige point de ce que la fortune t'a

conduit ici , prend confiance dans le

grand Dieu qui gouverne le monde. Je

te le lure par le saint prophète Mahomet,

qui t'a délivré d'un si grand danger ;

c'est pour te rendre heureux qu'il t'a

fait tomber entre mes mains, je ne doute

point qu'il ne t'ait donné des vertus qHÍ

répondent aux perfections dont il a orné

ton corps ; j'ai trois fils , tu feras le

quatrieme. Et s'adressant à son second

fils , il lui dit : je veux que vous le re

gardiez comme votre frere. Se tournant

ensuite du côté deTiran , il lui dit : je te

prie de m'apprendre quels sont tes mal

heurs ; sois assuré qu'après une en

treprise qui intéresse mon fils ainé , au

quel on veut enlever son épouse fille du

roi de Tremecen , mon premier soin sera

de te rendre heureux. Fasse notre saint

prophète , que la fin de mes propres

malheurs me laisse bientôt en état de

terminer les tiens , j'entends tes soupirs ,

je vois couler tes pleurs , découvre-m'en

ie sujet.

Tiran auquel le discours de l'ambassa-

deur avoit rappellé le pétil auquel son

absence lailíoit la princesse de Constan-

♦ - - A-3
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tinople , se leva avec peine , & lui dît :

seigneur, c'est une des plus belles actions

de ('humanité , que la pitié pour les mal

heureux ,.& je fuis bien heureux d'être le

prisonnier d'un homme que je crois un

brave chevalier , puisqu'il est sensible

aux maux dont la fortune m'a accablé.

Vous êtes trop généreux , pour que je

vous en fasse un mystere. Sachez que je

fuis noble , fans être prince ; que me

trouvant jeune , j'ai couru le monde

pour acquérir de l'honneur & de la ré

putation , & que pour mon malheur „

étant dans le Levant , j'ai prêté l'oreille-

à une veuve, la plus méchante femme

qui soft au monde , qui m'a fait voir

dans un jardin les choses les plus horri

bles , & les plus affligeantes pour mon.

cœur. Quoique ce ne fût qu'une illusion ^

mon désespoir a été extrême , un mal

heureux qui n'étoit point coupable, ea

a été la victime. De douleur ,. je me suis

embarqué fur un vaifleau pour aller en

Syrie , & me rendre à la sainte maison

de Jérusalem , où est le saint sépulchre,

afin de faire pénitence , & d'obtenir le

pardon de mes péchés. Au retour j'ai pris-

une galere , & la tempête m'a jeté nud ,

& dans l'état où vous me voyez fur cette

côte de barbarie , où la bonté de Die»
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tn'a conservé la vie i) puisqu'elle me pro

cure votre protection. - t

L'ambassadeur lui répondit : ah folle

entreprise , folle réussite 1 ce qui c'arrive

te l'apprend trop tard ; mais console-

toi. Je fuis chefdes chefs du royaume de

Tremecen , je possede de grands biens t

rien ne te manquera : je te renouvelle le

serment que je t'en ai fait. Dis-moi ton

nom. Tiran le remercia T l'assurant qu'il

ne demandoit à Dieu que pouvoir méri

ter tout ce qu'il lui offroit : il lui dit , qu'il

se nommoit Le Blanc. L'ambassadeur

lit que bénite soit la mere qui t'a donné

un nom si conforme à la vérité. Alorsson

fils lui donna une de ses vestes , & le fit

monter en croupe derriere lui. Ils retour

nerent à leur logement , où il fut mag

nifiquement habillé à la moresque ; &

afin que le roi de Tunis ne fût pas qu'il

avoit été jeté fur ses terres , & ne pré

tendît pas qu'il devoit être son esclave ,

l'ambassadeur l'envoya à un de ses châ

teaux , avec ordre à ceux qui le condui-

soient, de le garder 1à jusqu'à son retour.

Le fils du général , celui même quiavoic

épousé la fille du roi de Tremecen,, de-

meuroit à trois lieues de ce même châ

teau. On lui dit , que son pere avoit en
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fcien fait ; il ordonna.! qu'il fût gacdí

avec attEntiotfcç qii'dmle mit aux fers ;

ce qui suc fait. Tiran demeuraífort ;af»

fligé , abandonnéa tout son chagrin penv

dant deux mois. Au bout de ce tems

J'ambassadeur revint avec la réponse du

ïbixie Tunis.' Ll trouva. le.roixteiTreme-

cen dans urt fort grand embarras-. Le roi

Escariano , souverain de la puissante

station des rNoirs, id'une taille gigantef

que , d'une force démesurée, & dont le

courage égaloit la force , s'approchoit à

la tète d'une nombreuse armée , à la

quelle plusieurs rois voisins avoient joint

leurs troupes. Le roi de Tunis , d'intel

ligence avec- lui ) avoit retenu l'ambas-

sadenr pendant trois mois, aífin de lui

donner le moyen de prendre le roi de

Tremecen au dépourvu. Les états du roi

Escariano confinoient avec ceux du roi

Tremecen. Il avait envoyé lui déclarer

qu'il voulbit qu'il lui donnât sa fille: en

mariage avec íes trésors , & qu'il: lui

assurât la possession du royaume après fa

mort Le roi de Tremecen , prince foible

& timide, s'étoit excusé sur ce que sa

fille ctoit mariée , & qu'elle étoit même

grosse, représentant qu'il ne convenoit
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pas a un prince comme lui , d'épouser

une femme qui avoit été entre les bras

d'un autre , & de voir son épouse mettre

au jour dans son palais , des enfans donc

il ne feroit pas le pere. Quant au trésor,

il lui ofFroit de le partager avec lui:,

pourvu qu'il lui accordât la prix. Esca-

riano répondit , qu'il ne quittefoit point

les armes , qu'on ne lui eut livré la prin-

cestè , le trésor & les fils du roi, afin

qu'ils ne puííent le troubler dans la pos

session du rpyaume. En même-tems il

s'avança à la tête d'une armée de cirvi-

quante-cintj mille. hommes. I*e roi de

Tremecen n en avoit pas vingt-cinq mille

en tout. Il résolu* cependant de défendre

l'entrée de ses états , & s'aJla poster dans

un défilé qui écoit le seul par lequel on y

pût pénétrer. C'étoit une vallée fertile

où étc-ient trois bourgades , défendues

par autant dle châteauxí- j^es deux plus

forts- dey ces çh^teauií étoient situés

fur les deux bords d'une groíìè rivière.

Ils étoient joints par un pont de pierre ,

& c'étoit; te seul endroit par où l'on pue

paíler la riviere> Avant que de parvenir

à cette vallée , il fallo.it traverser une

autre riviere. 1a roi de Trcmc«ea;leç.trep

pritd'ea défeadre le pa^àge ; mais fiic
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forcé par k roi Escariano. Il se retira:

dans la vallée délicieuse : c'est ainsi que

les Maures la nommoient , & le roi Es

cariano lui en donna le tems , n'ofaírCf.

. s'engager à le pourfuivre, à cause d'une;

montagne où il y avoit des défilés dan

gereux.

Le générat étoit revemi assez- tôt de-

son ambassade, pour se trouver à cette

premiere action. Mais il n'accompagna

pas 1e roi dans fa retraite. Ce prince fe

voyant abandonnéi de son général , k.

crut perdu, & alla s'enfermer dans celui

de ses châteaux , dont le roi Escariano

ne pouvoit former le siège qu'après s'être:

rendu maître du pont , & du château.

qui le défendoit.

Le général se retira dans le château où

il avoit envoyé Tiran. Son fils ( celui

<jui avoit épousé la princesse ) y étoit

pour le garder. Le général l'envoya- join

dre le roi, lui ordonnant de monrir,.

s'il le falloit , dans une guerre , où l'on:

vouloir lui enlever fa femme , & détrô

ner son seigneur; Il le chargea- d'assurer

Je roi qu'il ne négligeroit rien de son côté

pour le service , & qu'il- espéroit lui être-

plus utile dans le poste qu'il occupoit

^u§ s'il alloit. se renfermer avec lui. líl
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le conduisit .lui-même avec une escorte'

jusqu'à la vue de la place ; après qúoí

retournant dans sein château , il demandi

à son autre fils des nouvelles de l'esclave

chrétien. Celui-ci assura son pere qu'il

étoit bien gardé dans une prison où il

jftoit enchaîné. Le général sot très-fàché

d'apprendre que l'on àvôit fart un pareil

traitement à un homme dont il avoifc

promis de finir les maux. II l'alla trou

ver , & lui dit en l'abordant , d'un aie

caressant : jc te prie , brave chrétien,

de ne te point fâcher , fi mon fils ne t'à

'pas bien tFaité. Je te jure par' Mahomet; ;,

qu'il n^a point agi par mon ordre /& que

je n'ai jamais' eu d'autre dessein que celui

de te regarder comme mon fils , sachant

que tu en es digne. Je te pire donc de te

consoler r 6c d'oublier fa faute. Je t'en

demande pardon pour lui. Je convierç»

'que tu as raison de'repfamctrérdé moi j

ínais je te jure foi de chevalier , que fî js

ris , tu feras content ife la façon dont je

reparerai mon tort. Tu peux me rendre

service. Quoique tu ne m'en ais rien dit, -

je fai que as passé ta vie dans fes com

bats : les blessures dont |'aí reconnu les

cicatrices fur éon corps' lorsque je' te vis

dan*h caverne A ibe £oat de furs garants

Aá
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de-ta valeur & de ton courage. Nous

venons de perdre une bataille contre un-

roi dont les troupes font & plus nom

breuses & plus aguerries que les nôtres.

Si je n'ai pas été me renfermer avec mon

roi , n'en fois pas moins assuré de mon

courage & de mon affection pour Juû

Mais l'ai cru lui rendre le plus grand

service , en Rengageant à son parti'. Tu

m'as paru vertueux ; & si je ne me

trompe , l'amour a eu grand part à tes

malheurs. Tu dois ton secours à un roi

opprimé injustement , & à un époux

auquel on veut enlever une épouse qu'il

aime , & dont il est aimé. J'implore ton

assistance pour eux; prends pitié de mer

malheurs. Seigneur , lui dit Tiran , je

connois vos vertus , je ne vous impute

point les trairemens que j'ai reçus , Sa

je n'en ressens pas moins tçut le prix de

la liberté que vous me rendez. Mes mal

heurs passés me font ressentir tout íe .

poidi de ceux qui vous accablent main

tenant ; j'espere qu'ils finiront. La for

tune des armes est'journaliere. Le seigneur

Dieu qui ma créé. ne m'a point procuré la

liberté , par votre moyen , pour ne me

pas mettre .ert état d- en faire usage en

.faveur d.e la!«extul& de lajustice. Ceíl-là
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le seul bien qui me peut toucher, dans

î'état déplorable où je fuis. La vie n'a plus

de charmes pour moi ; je ne penserai à la

conserver , que pour être utile à vous &

à votre roi. J'ai porté les armes en Espa-r

gne , & l'expérience que j'y ai acquise-

pourra peut-être me mettre en état de

vous donner quelques avis. Du moins

me verrex-vous combattre aux premiers

rang, de façon à ne point démentir la

bonne opinion que vous avez de moi.

Pardonnez si je me rends ainsi témoignage

à moi-même ; mais les effets feront foi,

si je l'ai .mérité. Vous ne devez point

être étonné de voir votre roi. assiégé , les

rois le font souvent. Si vous craignez.

que les coups de canon ne détruisent le

château , ne vous inquiétez pas. Quand

nous serons dedans , je saurai bien ert

rompre la force. Le général fut très-con-

tenr de ce que lui dit Tiran ; il le pria

de se préparer au départ , & surtout

d'emporter ce qu il falloit pour rompre

les coups de canon. Seigneur , lui répon

dit Tiran , quoi qu'en dise Salomon , la

pauvreté & ia richeile font un inconvé

nient égal pour réussir. Le général lui fit

donner un de se? meilleurs chevaux , d<s

armes & une Ibusme. díargent.. Tirao
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acheta un fiel de baleine , du vif argents

du nitre , du vitriol romain, & plusieurs

autres drogues , dont il fit un onguent ',

qu'il mit dans une boîte pour le donner

en tems & lieu a son maître. Il partirent

très-fecrétement , passerent la riviere, &

fe rendirent pendant la nuit à l'autre

château , qui rr étoit éloigné de celui oît

étoit le roi que d'un quart de lieue.

Quand Tiran eut bien examiné la tour

il vit le pont de pierre , & que les en

nemis étoient campés dans de grand*

jardins , de façon que personne ne pou-

voit pafler le pont fans tomber entre

leurs mains. Il pria le général de lui dori-

ner un maure , qui ne fût pas connu, &

auquel il pût se fier. Il demanda aulîi

deux cents moutons , que l'on amena

fur le champ. Il prit une capotte de ber

ger , & parut comme le valet de ce

maure. Le roi Escariano , qui favoit

qu'il n'avoit poinr d'ennemis en campa

gne , qui ne craignait rien à cause du

nombre de fes troupes , & qui de plus

méprifoit celles de Tremecen , qu'il avoit

battues , fàifoït fáire trois fois par jour

trois décharges de son artillerie , qui

eonsistoit en trente-fept pieces de canon

grosses & petites. Il avoit déjà ruiné plias

f
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de la moitié du château. L'on avoit pu

blié par son ordre que tous ceux qui ap-

porteroientdes vivres au camp , seroient

en toute fureté. Le maure & Tiran re

monterent la riviere plus d'une lieue au-

dessus du pont , & vinrent après cela

droit air camp. Ils demanderent de leurs-

moutons plus qu'ils ne vaJoient , de fa

çon que personne ne les achetoit , &

qu'il y demeurerent trois jours , pendants

lesquels ils s'approcherent des canons

avec leurs moutons ; & Tiran faisant

semblant de les regarder, frotta toutes-

les pieces avec Tonguent qu'il avoit com

posés Il avoit ía vertu de faire calîér totts

ks métaux ; mais l'onguent perdoit fa

force au bout de trois heures. Tiran avoit

pris ses mefures ainsi- Quand les Maures

voulurent tirer , comme à leur ordinaire,.

toutes les pieces creverent. Le roi Esca-

riano fut très-étonné & trouva cet évé

nement d'un mauvais augure. Pendant

ee tems-là Tiran rentra dans le château

avec le maure , où ils retrouverent le.

général , auquel il conseilla de faire rom

pre une arche du pont , & de mettre à la*

place un pone-levis. Apres que cela fat

Élit , M nt construire promptement à,

ïautre. bout. du pont un retranchement:
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avec de grosses poutres de bois. Tsran

monta fur un bon cheval , & marcha

avec une lance droit au camp des enne

mis. Il trouva cinq Maures qui se pro-

menoient au soleil , sans aucune mé

fiance , en voyant un homme seul ,

qu'ils croyoient de leur camp ; avec fa

lance il les tua tous cinq. Cette action

donna l'allarme au camp : tout le monde

courut aux armes , & monta à cheval.

Tiran ne s'en embarrassa pas , & tua tous

ceux qui se présenterent; mais quand il

vit que l'armée approchoit , il se retira

toujours en combattant , dans le retran

chement qu'il avoit fait faire ; il mit

promptement pied à terre. Ceux du châ

teau vinrent à son secours , & l'escar-

mouche commença de façon , qu'il y

périt beaucoup de monde de part & d'au

tre; mais le nombre des ennemis aug-

mentoit toujours. Tiran fut obligé de se

retirer, ce qu'il fit en levant le pont qu'il

avoit fait construire. Les Maures détruisi

rent tout le retranchement. Tiran le fit

refaire de nouveau pendant la nuit , &

tous les jours jla même manœuvre se re

péra. Il y avoit deux canons dans le châ

teau , que Tiran fit porter à la tête du

pont j avec lesquels il tiroit fur le caing ,

-
~

\ .
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& l'incommodoit beaucoup. Il étoit tou

jours armé dans le retranchement , &

combattoit avec les ennemis. Une nuit

il dit au général : feriez-vous bien aise

<}ue je fisse sortir votre roi do château

oú il est , & que je le menalîe dam quel-

qu'autre forteressè , .'ou -il. tût plus en

fureté ? Le général lui répondit : sì tu me

fais le plaisir de me mettre en état de dis

poser à ma volonté de ma bru & de son

époux , je te fais le maître de; tous mes

biens ; & fupposé que le roi ne recom

pensât pas un pareil service , je n'en

serai pas ingrat, Faites préparer tout-à-

l'heure deux chevaux 'f- lui dit Tiran ;

envoyez-Jes avec un homme sûr fous cet

arbre , en lui montrant un pin j envoyez-

en un autre qui les puisîè conduire à

une demi - lieue d'ici. Tout cela fut

fait.

Tiran monta a cheval quand le jour

fut venu , & prit avec lui cent hommes

armés qu'il fit sortir du retranchement ,

pendant que ses deux canons tiroient

fans discontinuer. Quand ceux du camp

virent les cent hommes qu'il avoit fait

marcher en avant, ils eurent peur qu'ils

ne les vinssent attaquer , comme Tiran

avoit déjà fait. Ils prirent tous les armes,
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& marcherent à eux. L'on combattit vi

vement de part & d'autre. Enfin , les

troupes de Tiran furent obligées de ren

trer dans le retranchement que les en

nemis résolurent d'attaquer. 11s le firent

assez vivement pour les suivre jusques

fur le pont , persuadés avec raison que

s'ils en étoient les maîtres , le château

seroit à eux. Dans ce deísein ils laisserent

fort peu de monde dans leur camp. Tiran.

voyant toute l'armée rassemblée pour

l'attaque du retranchement , dit au gé

néral : tenez-ferme ici , tant que vous le

pourrez , pendant que j'irai où je dois

«lier. Alors il piqua dés deux, & fut

comme un éclair où le page l'attendoit

avec les deux chevaux. Quand il arriva j

celui qu'il montoit étoit déja las, il le

donna au maure , & partit avec le page.

Ils traverserent les jardins fans être vus

de personne , & passerent le long du

camp ; le page marchant le premier ,

.parce que ceux du château ne connois-

soient pas Tiran. Us approcherent si près ,

que le fils du général reconnut le page

pour son frere cadet , & défendit qu'on

tirât sur eux. Quand ils furent dans le

château , ils trouverent le roi dans la.

salle qui venoit au-devant de lui. Set-
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gneur , lui dit Tiran , montez avec la

princesse votre fille tout-à-l'heure à che

val ; venez avec moi , je vous menerai

en lieu sûr. Le roi prit le cheval du page,

mettant la mariée en croupe. Tiran prk

la princesse de la méme façon ; & dans

cet état ils sortirent promptement du

château , allant à toutes jambes jusques

à ce qu'ils fussent à une lieue du camp ,

où la nuit les prit. Alors ils allerent au

pas. Le roi qui savoit parfaitement les

chemins , alla droit à Tremecen , la plus

forte place de ses états. Voyant la bonne

grace de Tiran , il eut envie de savoir

par quel hasard il lui rendoit service , &c

lui dît : je te prie r brave gentilhomme r

de me dïre quelle est la raison qui t'a pu

engager à t'exposer , comme tu fais

pour sauver un malheureux roi , & me

tirer d'un lieu où je comptois finir mes

tristes jours ? O fortune r quelle adver

sité tu me rats éprouver dans ma vieil

lesse ! Mais pourquoi m'en plaindre !

Mahomet a voulu que ta valeur me dé

livrât de ce danger. Compte que je re-

connoîtrai magnifiquement tes foins. Ti

ran lui répondit , qu'il avoit été touché-

des larmes de son peuple ;qu'elles avoient

renouvellé en lui le souvenir de ses pro
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pres malheurs ; qu'il étoit venu dans on

de ses çhàteaux par Tordre de son capi

taine général , dont il étoit prisonnier.

Voilà , Seigneur , ajouta-t-il , quelle

«st ma fortune. Je fuis allez heureux d'a

voir rendu service à V. M. j'oublie ce

que j'ai souffert. Regardez-moi comme

un de vos fujets. Sachant le mérite & les

graces de la princellb votre fille , je me

fuis exposé pour elle. Le roi soupira , &

lui répondit : l'on doit faire cas d'un

homme dont les actions répondent à

l'extérieur. Je te crois doué de toutes les

vertus. Je te regarde comme un chrétien

sage & brave, qui ne craint point tous

les Maures ensemble. C'est pourquoi je

te prie d'avoir pitié de ma fille , & de

conserver tes jours , fans t'exposer inu

tilement. O ,Mahomet! Pourquoi ta

sainteté m'a-t-elle ôté toute espérance r

Tiran lui dit tout ce qu'il crut capable

de le consoler. Il arriverent enfin à la

ville de Tremecen , où la joie de revoir

leur roi fut extrême. On donna une mai

son à Tiran , dans laquelle il fut mag

nifiquement servi. Le roi lui envoya des

présens considérables. Tous les chevaliers

Maures lui rendirent de grands honneurs.

11 vint un jour au palais du roi pour lui

 



Tiran le Blanc. it.

demander la permiflìon de retourner au- i

près de son maître , auquel il devoir

fidélité. Le roi lui répondit : généreux-

chrétien , je te prie de ne me point quit

ter. J'ai mandé au capitaine général-dc

se rendre ici , & je.t'aííure qu'il y sera.

avant dix jours. Mettons cette viHe en-

état de défense , comme tu le jugtras a

propos ; & je te promets- , fur ma edè-f

ronne , de te donner la liberté. Tiran-se

mit à genoux , luibaifa les mains , pouc

le remercier. La fille du roi frappée de îái

bonne mine de Tíran , touchée des fer-'

vices qu'il avoit rendus au roi son pere

& à elle , & sensible aux applaudissâmens

qu'il . recevoir de tous côtés , deíiroté

beaucoup que Dieu- lui fit -la graée^S

faire mourir son mari , afin de le polivoii!

épouser. Elle lui dit donc un jour ;lJljèlcé

prie par Mahomet', Jietìrem tíhfétìeh'*

de vouloir bien me dire quel efì'tóú

pays ? Tiran lui répondit r veiis méi'íre-i

les honn«urs-qtìe l'on vous rtínd'/'ptìis-1

que vous daignez vous intéreíîèí-a-'mòii

malhetweuit 'sor* ; -je fu«"ú*i etoív&l'ier

qui ai perdu tout ce que j'avofa fùYtmè

galere ; mes/parenV exercenHes' armes,-

ylusieurs-rois sont morts sous leurs banL

J'étoií seigneue $i&'jesois esoìave£
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j'avois des serviteurs & c'est à moi à ser

vir. Ces paroles la toucherent ; ses yeux

furent prêts à se remplir de larmes , elle .

lui dit : confie-moi ta fortune & ta nais

sance. Si la fin de tes malheurs ne dé-

pendoit que de moi , compte qu'ils ne

dureroient pas long-tems.

Tiran répondit : j'obéis , que pour-

roit-on refuser à la plus belíedu monde,

à celle dont les charmes & les perfections-

pourroient mettre non - seulement les

maures & les chrétiens en guerre , mais

encore le monde entier : je fuis né dans

la Basse-Espagne , fils d'un brave che

valier, d'une ancienne maison & d'une

mere belle & suffisamment riche , qui

n'ont eu que moi d'enfant , & qui comp

tent n'en plus avoir , puisqu'ils ignorent

si je fuis mort ou vif. Leur conversation

fut interrompue. La princesse le quitta ;

mais ses manières polies & ses discours

flatteurs ne lui sortoient point de l'efpric

& la comparaison qu'elle en faisoit avec

la rudesse des hommes de fa nation , qui

íie regardoient celles de son sexe que

comme des esclaves destinées à satisfaire

des desirs passagers. Quelques jours après

le capitaine général arriva , charmé de

fo'uk toi , la princesse & son. filséchap
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pés du danger auquel ils avoient été ex- .

posés. Après qu'il les «ut lalu^s , il acca

bla Tiran de carefles. Le roi qui l'aimoic^

beaucoup , demanda fa liberté auiçapi--

taine général , le priant d'y mettre un

prix. Le général en reconnoiflançede l'o-;

bligation qu'il lui avoit , & touché des

prieres du roi , la luivdouna , & le délia,

de )a parole qu'il lui; avoit donnée, de

ne point quitter-ini lui., ni le pays ,. qu'il

ne lui eut dit par trois fois Va-t-en. Il

ìiii prit les cheveux & lui djt t^ois -foís',

en efFet : . Va-tren , tu es en liberté.

Après cela Tiran baisa les pieds & les

mains au roi-pour le . remercier , & Ju|

dit : seigneur , je vous jure foi de chré-

tien , de ne vous . point .quitter que je

.n'aie tué on fait pnsqrunier )e roi Esca-

riano .;, ou du moins .que jè ne Paie

obligé a quitter vos états. Le roi & tous

les. autres- furent très- contons de cette

VF^f'- ïí -*•£„„. 'ìhnirtYM.ó A

Jj un autre cote ^ Je roi;Escarian.o ap*

.prenant la( façon donp; cejjçi 4e Treme-

.cen &fy fílíe -&%ojçnt' fauvis 40. cjiâr

?teau 4 jFutáy'ffi furpri^'que fâch4. Yoyair*

qu'il ne pouvoit s'emparer .dç la

sonne , il résolue de farce la conquête de
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de troupes , fes villes & les châteanx ne'

faisoient aucune1 résistance. Toutes cesì

nouvelles erigagebient le roi de Tremies

cen àí tehir souvent conseil.poisr voir le

partiJqu'il auroit àprërrdre. Chaque )ouc

it'augmentoit les fortifications de la

vil le , <jui par elte-même étott très- forte.

On la fournit .de -vivres po/úr. cinq' an si

Mais Jfóu's les. hâjjitáns' fiP .'regarçloierré

comtne'-perdns', pá^ce que leur nombre

n'çtoit -pàs suffisant ' pòut . se dtïend/ei

Tirah pfopòfa ' un four : au/ toidans 1 fost

cortserl deJl'ènvòyer comme^arnbassadeur.

ail roi Escatiano , afin qu'il pût examr-

trer eri qufel eéát; Çtbient ses Itròta pe$ corjtf«

ftieht? iïles'&seiplintëìt ,Jk jdj»ef;deqneUe

siç$n Vn'pouîròit îfës átiá.querí 'Totftsfe

ï^hfèil^p^rduVa-'tíetiíe réfòlû;ion :, qù.8i

Sqtì'tl y eHlejpt^q^ël^ufes'-;tstis qvri °cf&~

gnifient-qur'il ne'âejrieuràtayec les vamj-

-queurs^ Trràrt'fe'prérkra-&Lpartir ,. fuivi

de beaucoup de mondev Il fut droîí^ï

lsft^d&'-ètoííl^'Kfcàtîantìi-'^aïtì il

-fiitfde'váirt 'lbî í aWdJé'âHc ún nianï-

ifefe fiter « tfnrf rttWíerrAÇ :;r3i'Efcá'fÌá,-

:ti6.,u ríe-soisrriotHP étdnnë fi Jë rie t^ï pis

-felhé',- caT Tfróinme. ne .'^ost trién a si^n

^n^ c'apiriRXertji de'Tremèten jh'ëá-

4foie4éi , fitee qdWiTóuveârerïcehmi
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4ìre du bien de toi , & qu'il regarde com

me un des plus sages rois du monde. II

est étonné de ce que tu as pris les armes

Contre lui. Il croyoit ne devoir attendre

que des actes de justice d'un aussi grand

prince que toi , il pense donc , que 11 tu

consultes le fond de ton cœur , tu auras

honte de ta conduite & du tort qu'elle a

fait a ta réputation. Car enfin un roi

íàns foi , & qui fans sujet en veut dé

trôner un autre , est un tyran. Si tu veux,

je t'ofFre le combat corps à corps , ou

bien à quelqu'un de tes chevaliers , pour

te prouver 1 injustice de ta cause. Si per

sonne ne le veut accepter > ne crois pas

qu'aucune crainte faíîe parler le roi de

Tremecen , ni qu'il redoute le moins du

monde ni toi , ni ta puissance : ton entre

prise ne se terminera pas fans une juste

récompense. Sache que lui & toutes ses

troupes font disposés a te bien recevoir

moyennant la grace de Dieu , qui protege'

ordinairement ceux qui ont la justice de

leur côté. Je ne doute pas que ton action

ne cause la ruine de ton état , & que tes'

veuves ne pleurent incessamment ta;

mort. Le roi qui m'envoie te demande

donc le sujet de ta venue dans ses états ,

afin qu'il puisse le faire éctire , & que l'a-:

Tome III. B
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venir soit au faic de ton ir.juliice. Le

roi lui répondit : Tu es bien hardi , che

valier , tel que tu ibis , de venir devant

moi fans en avoir la permiflìon , & de

me tenir des propos sì insolens. Sans la.

fureté que l'on doit aux ambassadeurs ,

je te ferois payer cher la hardiesse de tes

discours. Mais je veux que ton maître.

facLe que c'est avec rason que je fuis

venu 1 attaquer. Il n'ignore pas que j'ai

traité il n'y a pas long-tems par le moyen

de personnes nobles.du mariage de fa fille

avec moi , qu'il me l'avoit promis , &

qu'il avoit même pris jour pour le ter

miner. H a violé lui-même fa parole ,

Sc m'a fait le plus cruel outrage. Com-.

ment peux-tu donc dire que ma conduite

est injuste , moi qui ne dois pas avoir un

moment de repos que je ne l'aie fait

périr J Je fai que la fortune dispose sou

vent autrement qu'on ne l'espéroit :

mais la crainte des hasards doit -elle

m'empêcherde soutenir une cause juste;

&puis-je périr pour une plus belle cause

que pour la poflession d'une princeflè

aussi accomplie que Smaragdina ? Je fai

que tu es chrétien , je fuis donc charmé

de te parler d'elle , j'en parîerois un an

As fuite fans m'ennuyer j & fi tu as aimé
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tbms le cours de ta vie , tu peux t'imagi-

toer ce que je souffre, Pendant que j'étoit

jeune , j'avois auprès de moi trois moines

de saint François , docteurs en théologie;

qui me propofoient souvent de me faire

chrétien. Je sai bien que cette loi est plus

noble & meilleure que la nôtre ; aussi je

l'aurois fuivie -, mais ma mere qui pleir-

roit tous les jours devant moi , obtint

çnfín que je renvoyasse les moines. Je)

puis t'assurer que j'aime cette vertueuse

demoiselle avec tant d'ardeur, que j'en

deviendrai possesseur , ou que j'y péri

rai. Toi qui la connois , comment peux-

tu penser que je me laifle enlever unë.

personne belle &auffi accomplies Il lut

rapporta ensuite beaucoup d'exemples'

mémorables de ce que l'amour avoit saie

entreprendre pour les plu.; célebres beau

tés dont il est parlé dans l'histoire, lá

fable & les romans ; il avoit appris ces'

faitsdans ses conversations avec les trois

moines de saint François. Il finit en lui

disant : celle que j'adore leur est infini -

ment fupérieure , j'ai commencé lá

guerre pour l'avoir , je ne la finirai point

que je ne l'aie. Voilà toute la réponfê

que j'ai a te faire. Il lui tourna enfuite le

dos fans vouloir l'écouter pkis long-.

B A
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tems. Le soir ayant appris que Tiran

avoit été esclave il voulut s'éclaicir

s'il étoit homme de naifiance , & s'il

avoit tenu un rang considérable , comme

on le disoit. Pour cela il le fit inviter à

dîner pour le lendemain. La table fut

couverte de mets de toute espece , depuis

les plus délicats jusques aux plus gros

siers , & il avoit donné ordre que l'on

observât la même différence dans la fa

çon de les apprêter, afin de juger par le

choix que feroit Tiran s il étoit accou

tumé de se trouver à de bonnes tables.

Ilsapperçut d'abord du dessein d'Esta-

riano , & par le choix des plats auxquels

il toueboit , il ne lui laiíia plus aucun

doute fur la. noblesse de fa naissance.

Après le repas , Escariano le conduisit

dans une tente , où il y avoit un grand

monceau de ducats d'or , un autre de

monnoie blanche , & une autre de vases

d'argent & de pierres précieuses ; il y

avoit aussi beaucoup de harrïois , & dix

chevaux superbement enharnachés. On

voyoit devant ce pavillon une barriere ,

fur laquelleétoient trois éperviers. Quand

ils furent dans cette tente, le roi lui dit :

Je fuis dans l'habitude de donner à ceux

qui viennent ambassadeurs auprès de moi,
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la permission de prendre ce qu'ils aiment

le mieux , & en aussi grande quantitÊ

qu'ils en ont envie. Prends donc ce qu'il

te plaira ; & plus tu prendras , plus je te

ferai obligé. Tiran , pour obéir au roi,

choisit celui des trois éperviers , qui lui

parut le meilleur. Le roi fut très-étonné

de ce procedé , & ne douta plus que la

noblesse de fes fentimens & de fa nais

sance ne répondît à celle de fa figure ex

térieure , il auroit fort desiré îe retenir à

fa cour, mais il ne lui en témoigna rien,

parce qu'il le crut incapable de man

quer à fa parole. Tiran retourna auprès

du roi de Tremecen , auquel il raconta

fidèlement tout ce qui s'étoit pallé. Le

roi lui demanda si 1 armée de Ton ennemi

étoit forte. Seigneur , lui répondit-il ,

je ne puis vous le dire positivement , car

je ne les ai pas vu ensemble , mais il leue

est venu du secours , je peux bien avoir

vu quatre-vingt mille hommes. On tine

conseil, où il fut résolu que le général

& Tiran prendroient les dix mille com-

battans qui restoient , les autres ayant

déserté , ou ayant été tués , & qu'ils se

jeteroient , avec cette troupe dans Asi-

naque , place fi importante , que touc

le royaume eût été perdu., si les ennemis
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i'en étoient empares. En effet ils mar»

choient pour la prendre. Iïran rit usage

de tout ion savoir pour fortifier la pla

ce ; il fit faire des barrieres , & du côté

le plus foible , des chemins souterrains

pour sortir de la ville fr.ns en ouvrir les

portes. Ces chemins répondoient à un

jardin voisin de la ville. Quand le géné

ral vit toutes les ruses & les hnefles que

Tîran employoit , il fut dans l'admira-

tion , & disoit qu'il n'avok jamais vu

d'homme ausfi expérimenté dans. la

guerre. Pendant qu'ils attendoient les

ennemis , le roi de Tremecen étoit dans

la ville où il ne manquoit de rien. Esca

riano soumettoit tout ce qui se présentoit

devant lui. Un juif , le plus riche qut

fut dans la ville de Tremecen , en foi tit

alors fans qu'on s'en apptrçut , & fut

trouver le roi Escariano , auquel il pro

posa de lui livrer son ennemi , & par

conséquent de le rendre maître de ses

états , tout ce qu'il pourroit faire fans

cela étant inutile. Nous ferons , conti-

nuat-t-il , un traité ensemble , & sans

courir aucun risque , je remettrai le roi

& sa fille en ta disposition. Escariano

regarda ce discours comme une fable ,

& lui répondit , qu'il ne croyoit pas
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qu'il put lui tenir sa parole ; mais que

s'il le faisoit , il promettoit , foi de roi ,

de l'élever en un lieu plus hauc qu'au

cun antre homme de son royaume ; mais,

ajouta- t-il , tu ne pourras en venir a

bout, & tu feras mieux de t'en retour

ner , que de me donner la honte d'é-

chouerdans une pareille entreprise , com

me je ferois en me confiant à la parole

d'un juif. Il lui répondit : tu fais , bien ,

seigneur , qu'il y a beaucoup d'événe-

mens qu'il faut abandonner à la fortu

ne , & furtout dans íes entreprises de

guerre , où l'on ne peut tout prévoir ;

aussi tout chevalier qui voudra ne rien

donner au hasard , n'augmentera jamais

ù réputation ; & si tu veux penser à ma

proposition , tu verras qu'elle est aulTì

simple qu'aisée. Pour ta sûreté je te don

nerai mes trois enfahs en otage , & je

donnerai ma fille en mariage , avec

douze mille ducats , à un juif qui vend

de l'huiledans son camp ; il est jeune

& bien fait , il loge avec le grand pré

vôt , donne-lui cette charge , je te fais

entrer dans la ville. J'ai une porte dans

ma maison qui donne fur les murs de la

ville , personne ne la garde que moi,

je puis faire entrer par-là deux cent mille
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combattans. Le roi frappé de ces der>

nieres paroles , dit au juif : comment

pourras-tu me livrer le roi & fa fille?

Car j*ai entendu dire qu'ils étoient en

fermés dans un château très-fort & bien

muni. Si tu as fait attention à ce que

je r aidit , lui repliqua le juif , tu auras

vu que je ne t'ai point parié du château,

je n'ai promis de te livrer que la ville ,

le roi & tous ceux qui font avec lui ; car

il habite au palais dans la ville , & ne

compte fe retirer dans le château que

lorsqu'il y fera contraint. Ce font toutes

choies dont je réponds , & que je fuis

très-certain de faire réussir. Ils convin

rent de tous leurs faits. Après quoi le

roi lui promit de le combler de biens,.

s'il faifoit réussir son mariage. Sur le

champ il fit venir le prévôt , c'étoit un

chevalier chargé de faire venir les vivres

au camp. Le roi lui demanda s'il con-

noiflbit un juif qui vendoit de 1 huile..

Le prévôt lui répondit , qu'il y en avoit

un qui autrefois avoir été Savetier. Va

promptement le chercher , lui dit le roi.

Quand il fu t en fa présence >. il le prit en

particulier , & lui demanda de quel pays

il étoit. Il lui répondit , que fuivant ce

çd'il en avoit entendu dire à fonpere y il
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y avoit long-tems qu'ils étoient ses fu

jets. Eh bien , die le roi , puisque tu es

mon vassal , je veux récompenser ceux

qui me servent , je te marie avec Jamille,

la fille du juif Jacob , le plus riche mar

chand de barbarie ; elle aura douze mille

ducats d'or en dot , & deux mille qui me

seront donnés pour mes éperons ; tu dois

m'être très-obligé. Le juitlui répondit t

comme ne trouvant pas la plaisanterie

bonne ; il Factura de plus qu'il ne pou

voir se déterminer a faire une telle faute.

Comment donc , lui dit le roi ! Vous de

vez savoir, seigneur, lui repliqua-t-il ,

pour excuser mon refus , qu'il n'y a que

trois races desquelles descendent ce que

jmus sommes aujourd'hui de juifs , de

puis que nous avons crucifié le sainç

homme appellá Jéfus. L'une est celle de

ceux qui déciderent de fa. mort , & que

l'on reconhpit au mouvemenr continuel.

qu'ils sè donnent , car ils ne peuvent

goûter le repos ni du corps , ni de i'es-r

prit ; ils joignent à cette inquiétude. une

grande effronterie. L'autre race vient de

ceux qui l'exécuterent. ; on reconnoîc

ceux-ci à leur vue. égarée , qu'ils ne peu

vent fixer fans oser regarder enlace w

encore ratait** lever les yeux. aiv cki^
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comme est celui que vous voule2 me don

ner pour beau-pere. La troisieme est celle

qui descend de David ; il est vrai que

ceux-ci étoient alors à Jerusalem, mais ils

n'y donnerent pas leur consentement ,

-& se retirerent émus de pitié dans le

temple de Salomon , pour ne pas voir

«ne fa grande inlustice ; ils font astables

& doux , ils peuvent regarder de tous

côtés. Je destends de ceux-ci , par consé

quent il meparoît que je ne dois point

me méfalier en épousant sa fille. Le rot

ne voulut pas le contraindre , mais il lè

pria de répondre du moins avec polirdîe

i Dom Jacob. Il les fit venir ensuite Pua

fci'autre en sa présente , & dit au mar-'

chand , que celui-ci consentoit au ma

riage ; mais le plus jeune ne dit pas un

mot. Le marchand voyant que le roi lui-

même le disoit ,'ne douta pas que la

chose ne rût faite. Après cela le roi con

vint avec le marchand juif , que le seize

du mois à minuit , il se trouveroit auprès

de la ville de Tremecen pour s'en empa

rer. Escariarïo s'y rendit , comme il en

étoit convenu avec ses généraux , 6V le

juif, dans l'esp*. rance de marier sa fille

ne Pavoit pas oublié ; il ouvrit prompte-

jneut la porte de la synagogue h & tot*^
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tes les troupes entrerent en foule. Le

roi marcha droit au palais , ils trouve

rent une grande résistance, cependant ils

passeren fr tout le monde au fil de l'épée.

Le roi , ses fils & le marié curent le même

fort , il n'y eut que la fille a laquelle on

fit grace. Ils attaquerent ensuite le châ

teau , mais ils ne purent le forcer. Esca-

riano ne se trouvant pas trop bien dans

Ja ville , résolut d'y lailler la moitié da

son armée pour la garder , & partit avec

la demoiselle qu'il conduisit, malgré la

douleur qu'elle éprouvoit de la perte de

toute fa famille , dans un fort imprena

ble ,[il y mit une bonne garnison , fie

revint à Tremecen avec le reste de ses

troupes. Cette terrible nouvelle vint aux

oreilles du général & de Tiran , coures

leurs troupes tomberent dans le désespoir,

& disoient tout haut , que puisque leuc

roi étoit mort , il valoit mieux se rendre

à Escariano , que de soutenir la guerre ;

que c'étoit un moyen pour obtenir bon

quartier. Tiran dit au général qu il ne

lui conseil loit pas d'en agir ainsi , qu'il

avoit encore dix mille combatta os , U

ville où ils étoient , fit quelques châ

teaux , qu'ansi il pouvoit fe défendre t

après quoi il obtiendroit plus aisément

ál 4»
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qu'on lui rendît son propre château , &

quelques autres encore pour faire finir là

guerre. Le général trouva son conseil

très-bon. Mais il ne pouvoit se consoler

de son fils , ni de son roi. Tiran ne pou

voit comprendre comment cette ville

avoit été prise avec les troupes & les

commandans qu'il y avoit larsìés. Il vint

«n homme qui s'étoit sauvé du massacre,

qui leur apprit la trahison du juif, ajou.-

tant qu'Escariano l'avoit fait arrêter r.

avoit saisi tous ses biens , disant que puis

qu'il avoit trahi son seigneur , dans la

Cra nte qu'il ne lui en fît autant, il vour

loit que toutynud & frotté de miel, on

l'attachât à une très-haute potence , 8c

que le lendemain il fut écartelé , &

donné à manger aux chiens , ce qui fut

exécuté. Tiran ayant fu que le;. troupes-

étoient dans la ville & dans les litux voi

sins , & que Efcariano avoit emmené la

fille du roi dans le château fort du monc

deTuber, prit avec lui deux hommes-

qui connoifïoient parfaitement bien le

pays ; il les fit monter fur de bons che

vaux , & les mit en embuscade dans une

maison que l'en appelloit la vieille mos

quée , fur le themin du mont de Tuber..

, Quand il fut grand jour , il leur qc-.
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áonna de prendre deux maures , afin de

savoir ce que faisoit le roi , où il étoit ,

& comment il vivoit. Il apprit qu'il

étoit avec la nouvelle reine dans le châ

teau , avec soixante cavaliers de garde

mais qui ne la faisoient ni le jour , ni la

nuit; & qu'en ba» dans le bourg , il y

avoit mille hommes d'armes. Tiran ins

truit de ces détails , retourna au château

pour voir en quel état i! étoit : après quoi

il fut à la ville , & prit avec lui cenc

hommes , qui portoient des outils , &

les plaça fur un pont , avec ordre de le

rompre au cas qu ils vissent venir les en

nemis , afin de les empêcher de passer la

riviere , ou du moins de les arrêter , &

de les obliger d'aller chercher un passage

éloigné d'une grande journée. Il y avoit

trois jours de marche du château où étoit

le roi , a la ville de Tremecen , & de ce;

même château à celui où étoit Tiran , il

n'y avoit que neuf lieues. Après cette

disposition , Tiran marcha avec tout ce

qu il avoit de troupes droit au mont de

Tuber. On prit les armes quand on les

vit paroître , & l'on sortit pour les com

battre. Mais Tiran & le général ne vou

lant pas risquer un combat , ils firent

couler leurs troupes autour du.châtsau £
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ìáe façon qu'ils prirent beaucoup de bé

tail , après quoi ils revinrent à la ville.

Tiran venoit très- souvent à ce château ,

il y demeuroit deux ou trois jours ; &

quand il n'avoit plus de vivres , il s'en

retournoit. Il sortit un jour de la ville

enveloppé dans ses tristes pensées , occu

pé de la princesse qu'il avoit quittée ,

des dangers de Plaisir de ma vie , de son

esclavage , de celui de tous les parens.

Dans cet état il vit sortir un esclave chré

tien d'Albanie , qui s'affligeoit beau

coup , parce que son maître l'avoit cruel

lement battu en l'envoyant travailler ad

jardin , qu'il avoit auprès de la ville.

Tiran qui le connoilîoit pour lui avoir

parlé plusieurs fois , en eut pitié , & le

—trouvant astez sage & astez discret , il l'ap-

pella , & lui dit , n'ayant personne à qui

pouvoir se confier: la fortune se plait

encore plus à tourmenter ceux qui

li'ont pas du courage , que les autres.

Le souvenir de mes malheurs me rend

sensible aux tiens. Tu peux m'être utile „

faire ton bonheur , & mériter mon esti

me ; car je te crois brave , ou je serois

trompé. Je te demande de faire ce que je

te dirai , & de m'obéir en tout. Pourvu

que tu air ia résolution de ce laiiíer
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-battre de verges dans le camp , & de te

laisier couper les oreilles , je fuis sûr de

prendre par ton moyen le château da

mont Tuber , où est le roi Escariano. St

la chose réussit , tu seras riche à jamais.

-Au cas que mon desse'm ne réussille pas ,

tu feras libre , & tu vivras avec moi. ,.

fans que je te laiiie manquer de rien-

L'esclave chrétien lui répondit promp

tement : Dieu seul connoît mon cœur.

'Vous m'avez consolé par ce que vous.

venez de medire , & je vous fuis si obli

gé , qu'il n'y arien que je n'entreprenne

de tout ce que vous me commanderez t

indépendamment même de Ptfpérance

que j'ai de recouvrer la liberté , car la

vie que je meneest d'autant plus affreu

se , que c'est l'amour qui est la cause de

ma captivité , & qu'elle me sépare de

tout ce que j'aime. Ordonnez donc , au

cun danger ne me peut arrêter/ Tirai»

touché de sa bonne volonté , l«n dit : \t

te promets , foi de chevalier , de ne

tooint manger que je ne t'aie mis en li*

berté. Sur le champ iì tut parler au géné

ral , & le pria de lui permettre de ra

cheter l'Albanois pour cent ducats.

Le lendemain ifs partirent avec leurs

troupes , pouc aller t comme ils avaient
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fait les autres fois , au mort de Tuber.

Mais les ennemis étoient si accoutumes

a les voir , qu'ils n'y faisoient presque

aucune attention , d'autant que n'ayant

aucune sorte d'artillerie , ils ne pouvoient

leur faire aucun mal , & qu'ils savoient

bien qu'ils ne pouvoient pas demeurer

long- tems devant cete place; car l'ar-

mée quiétoit dansTremecen , les auroit

chasl^s. Auffi avec la permission de leurs

chefs , leurs soldats se parloient sou

vent. Un jour le roi envoya deux che

valiers , qui promirent au général & à

Tiran , tout ce qu'ils voudroien-t , s'ils

traitoient avec lui. Ils répondirent ,

qu'ils vouloient venger la mort du rot ,

& de ses enfans. Quand le pour-parler

fut fini , on apporta la collation , com

me ili avoient coutume de faire. C'étoit

1e jour même qu'il avoit pris avec l' Al—

banois pour faire ce qui fuit. Après la

collation , il s'approcha du lieu où étoit

l'argenterie r & il prit un grand gobelet

de vermeil. Celui qui avoit le foin de la

vaisselle , fit de si grands cris , que Ti

ran , qui s'en.tretenoit avec des gens du-

château , demanda ce que c'étoir. Us ap-

perçurent alors l'Albanois qui fuyoit

& plusieurs personnes qui couraient. agrès;
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lui. I!s le virent prendre , & conduire au

général. Celui quiavoit foin -de la vais

selle le tenant aux cheveux , lui dit : sei

gneur , je vous demande justite de ce

voleur , . qui m'a dérobé ce vase d'argent.

Tiran laissa parler le premier le général ,

qui dit : j'ordonne qu'il soit pendu. Ti

ran dit , mais, général , nous sommes

dans un tems où nous ne devons faire

mourir personne , qu'en bataille. Je vous

prie de changer la peine , & d'ordonnee

qu'il soit fouetté par le camp , & qu'on

lui coupe les oreilles. Ce qui fut fait en

présence des chevaliers du château , qui

s'entretenoient avec lui. Après cela on

lui attacha le gobelet au col , & le fouet

tant autour du camp , la troisieme fois

qu'il passa devant le château , il fit un sî

grand effort , qu'il se détacha les mains r

& s'enfuit dans la forteresse. Le prévôt.

du camp couru après lui , comme pour

le rassurer; mais il se laissa tomber , &

lui donna le tems de se retirer sous le feu

de la place , qui le défendit si bien qu'on

ne put le reprendre. On le mena au roi

FAlbanois : il fut touché de le voir ainsi

nud , fouetté , & les oreilles coupées.

Comme il étoit tout en sang , la reine

fnc émue de son état , lui. fit donner de
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quoi s'habiller , & le roi le prie à son ser

vice. Tiran fit semblant d'être rrès-fâ-

ché de fa fuite , il dit aux chevaliers qui

étoient avec lui , de le redemander au

roi , & que s'il ne vouloit pas le lui

rendre , il- ne feroit aucun quartier aux

prisonniers qu'il leur feroit couper les

pieds , les mains , le néz & les oreilles.

Le roi lui fit repondre , qu'il prît garde

de ne point commencer une guerre fans

quartier , parce qu'il pourroit lui-même

être traité plus mal que les autres. Tiran

après cela rompit la conférence , & re

tourna à la ville avec ses troupes. L'Al-

banois , pour expliquer son histoire , dit

au rot: je fuis au désespoir , & j aimerois

mieux mourir , que de vivre dans l'état

honteux où l'on vient de me réduire. II

n'y arien que je ne fisse pour me venger

de ce traître de général , qui m'a obligé ,

en me faisant mourir de faim , à devenir

coupable. Et si votre excellence me per

met d'aller & de venir, je l'instruirai de

tous les projets des ennemis , afin que

leur malheur leur fasse éprouver le même

traitement que le roi de Tremecen. J'y

consens de bon cœur , répondit Esca-

riano ; & fur le champ il ordonna à tou

tes les gardes de le laisser entrer & sortir
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quand il le jugeroità propos. Cependant

il demanda conseil à plusieurs chevaliers^

qui lui dirent , que cet homme avoit été

n sort offensé , qu'il ne négligeroit rien

pour la ruine des ennemis ,- mais que ce

pendant il falloit prendre garde à fa con

duite. L'Albanois sortit par une fausse

porte du château , & sans être vu de per

sonne , il se rendit auprès de Tiran , &

lui rendit compte de tout ce qui se pas-

soit. Tiran lui donna sept ducats d'or ,

& trois réales & demi , avec de la petite

monnoie une épée , & un petit pan-

nier de pèches ; car il n'y en avoit point

dans tout le pays , puisqu'il avoit fait

couper les arbres , & gâter les jardins au

tour du château. Il lui dit , afin de méri

ter la confiance du roi , de luiapprendre

en secret qu'il faisoit faire beaucoup de

pain , parce qu'il devoit être trois ou

quatre jours devant le château. L'Alba

nois s'en retourna. Le roi le reçut bien-

U présenta les pêches à la reine , elles lui

firent plaisir , & il en fut plus de gré k

l'Albanois , que s'il lui avoit donné une

ville ; car il ne Pavoìt pas vu rire , ni

prendre plaisir à rien depuis qu'elle étoit

en sà puiflànce. Quoiqu'il passât la

journée à lui dire les choses les plus tert
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-dres , elle lui répondoit avec une tristes

se quitémoignoit combien elle étoit affli

gée de sa situation.

Quand la reine se fut retire'e dans íâ

chambre , l'Albanois montra au roi l'ar-

gent qu'il avoit , & lui dit : voilà ce que

j'ai gagné fur un des ennemis de V. M.

& si je lors souvent , je suis sûr d'en rap

porter encore davantage ; car j'ai un pa

rent très-proche qui sert ce maudit géné

ral , & qui m'apprend tout ce qui se

paíîè. Jl m'adit, que l'on fait cuire du

pain , & que l'on prépare des vivres pour

venir ici. Vous avez du tems pour rom

pre , & pour déranger leurs projets ;

& si vous joignez la ruse aux forces que

vous avez , que ne ferez -vous point ?

Ce fera le moyen de faire la conquête du

monde Le roi fut très content des dis

cours de l'Albanois , & lui dit : Je ver

rai bientôt si ton parent ne t'a pas trom

pé. Trois jours après Tiran arriva , &

vint se poster où il étoit ordinairement.

Le roi eut dès-lors une très-grande con

fiance en l'Albanois. Il lui remit une

des principales gardes du château , qu'il

lui donnaavcc sept hommes d'une fidé

lité reconnue. Quand l'Albanois étoit

de garde , ce qui lui arrivoit tous les
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cinq jours , il avoit toujours quelque

chose à manger & boire , dort il faisoit

part à ses camarades. Tiran demeura trois

jours devant le château , après lesquels

il s'en alla. Cela dura de l'espace de deux

mois, toujours allant & venant. fans pres

que jamais faire de mal a personne. Le roi

envoyoit souvent l' Albanois au camp de

Tiran, pour qu'il lui apportât des fruits

6í des confitures pour ia reine. Un jour-

iJ -lui apporta une charge de vin , & une

épée teinte de sang , & lui dit : j'ai su

que le général faisoit porter beaucoup de

vin dans la ville , j'ai été fur le chemin,

& j'ai donné un si grand coup de pierre

à un muletiet , qui s'est amusé derriere

les autres t que je l'ai jeté par terre:

après quoi je lui ai donné tant de coups

de bâton , que je l'ai laissé pour mort.

Je lui ai pris cette épée , & cette charge

d'excellent vin. Je vous demande la per

mission , continua-t-il , de tenir un pe

tit cabaret , & quand j'aurai vendu cette .

marchandise , je leur en prendrai d'autres.

Enfin je leur ferai tout le mal que je

pourrai. Le roi y consentit. Beaucoup

de maures venoient boire chez lui. Tou

tes les nuits qu'il montoit la garde , il

portoit un flacon de ce vin , qu'il donnoit
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à ses camarades , charmés d'écre avec lui-

Lorsque Tiran eut vû qu'elle étoit la-

confiance que l'on avoit à l'Albanois,

il pensa à exécuter son entreprise. Ce

fidèle chrétien avoit fait faire une boîte-

de fer percée de plusieurs trous , & la

nuit qu'il avoit choisie pour l'expédition,

dans laquelle il étoit de garde , il mis

des charbons allumés dans la boîte ;

le vent qui souffloit par les trous les,

empêchoit de s'éteindre. Il enveloppa

la boete dans du cuir , & la mit fur

son estomach. Ceux qui faisoient la

garde fur la tour de l'Eperon buvoient.

Pendant ce tems-là il posa la boîte dans

un trou de la muraille , & battoit le

le tambour à l'ordinalre. Corame il avoie

mis dans le vin de quoi les faire dor

mir, ils s'endormirent bientôt, & ne

se réveillerent jamais. L'Albanois les

voyant en cet état , prit la boîte où

étoit le feu , il en cacha trois fois la

lumiere fous une capotte , & trois fois:

il alluma une paille par le trou qui re-

gardoit du côté du camp. A ce signal ,

dont il étoit convenu avec Tiran , il

avança avec un peu de troupe ; mais-

soutenu du reste au cas de besoim Ti- -,'

fan approcha seul du- pied de, la touc;
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de l'Eperon , ii trouva une petite corda

que l'Albanois avoit laislé pendre, &

dont il avoit attaché l'autre bout a fa

jambe, afin de pouvoir être réveillé,

si par malheur il s'endornioit. Cepen

dant il battoit toujours fur la caisse-

Il ne sentit pas plutôt que l'on tiroit

la corde , qu il vint aux crenaux de 1*

tour , & tira la corde à laquelle le che

valier avoit attaché une échelle de corde.

Par ce moyen il en lia fortement deux:

au crenaux. Tiran monta le premier,.

Quand il vit ceux qui dormoient il die

a l'Albanois : que ferons- nous de ces

hommes-ci ? Laissez-les, lui répondit-il ,

ils né nous ferontaucun mal. Malgré cela

Tiran les voulut voir , & s'apperçut qu'ils

avoient la tête coupée. Pour lors ils fi-.

rent monter leur troupe, & donnerent

le tambour à un de ceux qu'il avoit ame

nés. Ils laisterent fuffisamment de quoj;

garder la tour ; caç ils étoient montés.

au nombre de cent soixante. L'Albanois.

marcha le premier , & descendit à la.

chambre du commandant , qui furpris.

du monde qu'il voyoit , se kva tout

i>ud en chemise avec l'épée a la main r

il fit peu de défense ; car Tiran Lui sert- 1

dit la tête avec une hache d'arme qu'il
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Fortoit. La femme du commandant fie

<^e grands gris ; mais l'Albanois qui se

Trouva auprès d'elle, la traita comme

ion mari venoit de l'étre. Ils allerent

enfuite par tout le château , dont ils

fermerent toutes les portes.

Le bruit du tambour étoit si grand ,

qu'il empêchoit d'entendre ce qui se

passoit ; ils monterent fur les tours. Ceux

qui faifoient la garde , les laissoient ap

procher , les croyant de la garnison ; &

quand ils Croient auprès d'eux , ils les

jetoient par-defius les crenaux. Il yen

eut un qui tomba dans le folié. "Soit le

bonheur , soit Peau qui le garantit, il en

un fut quitte pour la peur , & courut en

porter l'alarme dans le bourg. Tout le

monde se leva. On ignoroit dans le châ

teau ce qui s'y paflbit, qu'on le savoit

aux environs. Un homme qui logeoit

dans les chambres basses , entendit ce

pendant la chiite de celui qui étoit tombé

dans l'eau , ce qui joint au bruit que

les troupes de Tiran ne pouvoient s'em

pêcher de faire , l'engagea à faire de si

grands cris, que tout le château fut

averti ; mais ils trouverent les portes

de leurs chambres fermées. Le roi qui

étoit couché avec la reine , se renferma

dans
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<3ans la principale tour , quoiqu'il n'eue

qu'une chambriere avec lûi. Quand le

jour fut venu , Tirah fit mettre des ban

nieres , & fit faire des feux silr les tours

fin signe de 'réjouissance. Tous ceux qui

étoiettt dans les villages voisins prirent

la fuite. Le général voyant la prise du

château assurée , les chargea dans leur

fuite ; il en prit un grand •norrfbre. Il

plaça ses rroupes dans les mémes quar

tiers que les ennemis occupoiènt. En

suite il vint au château , & vit avec

étonnement qu'il n'avoitaúcun des siens

ni tué , ni blessé. Car Tiran conduiíoic

si bien ses entreprises , =quetque difficiles

qu'elles pussent être , jque rien ne lui

étóit impossible; Le général «e ptít s'etn-

pêchê'r 4e lui dire : Comment pourrai-je

jamais faire ton éloge , brave chevalier

que le ciel à mis au monde ? L'obliga-

tion que j'ai à ton mérite Tie se peut

concevoir. Tu me mets en état de ven

ger mon fils & mon rôi. J'esoëíe que ta

voudras m'aider jusqu'à la fih.? 'Fsìisons

souffrir au roi Escariano les supplices

que mérite fa barbarie , & que cette in

digne princesse , jadis ma bru , qui a

reçu dans ses brâs le meurtrier de so»

mari & de son beau --pere , l'accompagn*

Tome IIL - '-' J '
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à la mort. Ce fort est dû à leurs crimes.,

& leur perte m'est nécefiaire pour m'af-

(urer un trône que je devais a ta valeur.,

& que je veux partager avec toi. Tiran

lui répondit : les loix de la chevalerie

défendent de rendre de sang froid le mal

pour le mai , encore moins lorsque l'on

a pour ennemi un brave chevalier , qui

n'a rien fait qu'en soutenant) une juste

-querelle. La guerre qu'a' fait à votre

maître le roi Escariano étoit bien fon

dée. J'en fus instruit lorque j'allai en

.ambassade auprès de lui. Si la fortune

l'a fait tomber entre nos mains par le sort

des armes, ne: devptis-nous pas avoir

.quelque- pitié: dê fa jeunesse & de son

courage qu'il -a. fait vois'-? Songet-qua.

nous sommes environnésde ses troupes ;

qu'elles sont maîtresses de tout le royau

me ; que ses troupes fe feront un de-

vpir. de- venger fa mors , & que les rois

{es. alliés se, croiront obligés à les soute

nir. {Quant à ïa princesse qu'il a con

trainte delvéppuser , fe malheurs sont^ils-

p*es crimes? Et d'ailleurs , n'est-etle pas

je sang de vos rois ? N'est-elle pas votre

reine? Faut-il nous déshonorer à ja

mais l'un & l'autre par nn crime qui

ne servira qu'à nous rendre odieux a

ípute ja terre?
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ïnfin Tiran parla si bien au général ,

qu'il lui fit sentir que le projet qu'il

avoit formé , étoit indigne d'un cheva

lier. Le meilleur conseil que je vous puiíiè

donner, reprit- il / c'est de garder avec

foin le roi & la reine , qui font en notre

pouvoir avec tous les chevaliers de fa

cour. Alors ils allerent à la principale

tour. Le roi ne vouloit pas se rendre ,

qu'on ne lui donnât fureté de la vie & de

ses membres. Il se regardoit comme

mort , parce qu'il avoit faispérir le roi

de Tremeeen. Eh bien , dit Tiran ,

laissons-le faire , la faim le rendra bien

tôt raisonnable. Mettons toujours ces

chevaliers fous bonne garde. Après cela

ils visiterent le château , qu'ils trouve

rent muni de toutes sortes de vivres pour

sept ans, âVe-c Une belle fontaine qui

íòrtoit du feble. la nuit approchoit. Lè

roi Efcarianò touché de pitié pour la

reine , appellía par urie -petite fenêtre ,

& dit : puisque voiis ne voulez point

me donner de quartier, íeqtrél de vous

est chevalier , afìn' que jeprtifíè me ren

dre à lui? Seigneur, lui répondit Tiran,

•voila le général qui est- brave chevalier.

Je ne veux pas avoir à faire à lui, ré

pondit- il ; mais -que' je te fasse cheva- -

Cl
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4ier , &.je me ferai ton prisonnier. 'Te

ne puis l'être deux fois , dit Tiran ; j'ai

été arme par le généreux roi d'Angle

terre , qui brille au-dessus des autres

rois de la chrétienté , comme la lune

au-dessus .des étoiles. Le roi le reconnut

alors pour l'atnbassadeur avec lequel il

.s'étoit entretenu. Il lui dit : promets-

moi la vie., afin que je puisse faire acte

de chevalier & de roi. Tiran lui répon

dit , qulil pouvoit la lui promettre pour

un mois , du jour qu'il se rendoit à lui :

il en jura sa foi. Le roi lui en fut auíli

.obligé , que s'il lui avoit donné la liberté.

Jl vint au bas de la tour , il ouvrit la

porte , & l'épée à la main , il demeura

suc le seuil , & dit : je ne me plains

point de la mauvaise fortune qui me ré

duit en l'état où je suis ; je ne m'en

.prends qu'à la faute que j'ai commise

de m'être fié à un étranger inconnu. Ma

jeunesse & mon imprudence m'ont ré

duit .dans l'état où je fuis. Puisque tu

ne veux pas que je te fasse chevalier ,

faites-moi venir ce petit enfant qui me

paroît n'avoir pas plus de cinq ans , &

dons le pere est boulanger. Quand oa

le lui eut amené , il le fit chevalier ,

le baisa sur la bouche , & se rendit à
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lili; Après cela il dit : Vous pouvez à

présent recevoir l'ordre de cet enfant , &

faire de moi ce que vous voudrez. La

général dit : Prenez-le , capitaine chré

tien , faites- le porter dans une forto

prison* A Dieu ne plaile, répondit Ti

ran , que je touche un roi pour lui faire

de la peine ,. je m'attirerois trop de re~

proches des chevaliers. Je veux bien les

fécourir ; mais je ne veux ni les met

tre en prison , ni les faire périr. Le gé

néral lui dit , qu'il ne lui faisoit cette

proposition que pour lui faire honneur

Tiran lui dit, qu'il pouvoit accordes

cette faveur a son fils. lie général ne

s'embarraflk pas d'en dire davantage. II

prit lé roi, le conduisît dans Une cham

bre , & le fit enfermer. Tiran , en fut

très-fàcKé ; mais il ne dir rien , dans

la crainte de l'irriter encore davantage.

Quand le roi fut dans les fers jils entrerent

dans là principale tour , ils trouverent

là triste reine qui pkuroit continuelle-

la force dé parier. Elle leur dit à la fin.

Ainsi que le ventaugmente' le feu ,

ainsi votre vue a redoublé mes douleurs,.

ftlle rappelle à mon esprit plus vivement*

encore la perte de mon pere , de.mes fre*

ment. Elle fut

 

C 3
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res & de mon mari. Je ne desire que la

mort , & depuis mes malheurs je ne con-

nois que les larmes. Voyez l'état où la

douleur m'a reduite. Mes cheveux font

épars , mes habits font inondés de mes

pleuts. Je ne vous demande aucune grace

que celle de me faire mourir , afin que

j aille retrouver mon pere , car jamais

femme ne fut plus malheureuse que moi.

Tous les assistans la confoloient de leut

mieux. Us furent ensuite visiter le tré-.

sor du roi., dans lequel ils trouverent.

cent cinquante-deux mille marcs d'or, ce

qui n'est pointétonnaot , car il étoit fort ;

riche, & il avoit. beaucoup augmenté

son trésor dans la ville & dans le

royaume de Trcmecem Tiran. fit choix

des femmes les plus qualifiées parmi les -

maures , & les donna à la reine pour la

servir. Le roi pour lors voulut parler aux

généraux , & faisant venir le petit en

fant qu'il avoit fait chevalier , il leur

dit : puisque la fortune a voulu me ré

duire en l'état oii je fuis , il ne me reste

qu'une chose à faire. Celui à qui je me

suis rendu prisonnier n'a pas de bien ,

il n'en peut espérer de son pere ni de sa

mcre , je veux lui en donner avec votre

permission. Je lui assure. donc sur mes .
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Bìëns vingt mille doubles ducats d'or de

revenu pour tout le terhs de fa vie. II

en fit écrire un acte public avec la signa-'

ture de deux alcades comme témoins ;

auquel il ajouta une donation de toutes

ses terres & royaume à la reine Sma-

ragdina fa femme. Faites à présent P

pourfuivit-il } tout co que vous voudre*

de moi-, je recevrai patiemment la mort,

d'autant que je crois que vous ne me

priverez pas de sépulture. Mais je vous

demande en grace de me faire venir cé

méchant homme qui m#a si bien trompé,

quoique je lui pardonne de bon cœur.

Quand l'Albanois fut en fa présence ,.il

îûi dit : qu'est devenue la parole de

mauvais chrétien que tu m'as donnée

d'être fidele ? Ton gériéraldoit bien s'at

tendre , si jamais u a de' la confiance en

toi , à recevoir un traitement pareil au

mien. Par où avois-je mérité de toi la.

trahison que tu m'as faite > Je vais mou

rir ; j'ignore si ce fera aujourd'hui ou

demain. Je te pardonne , mais j'efpere

que Mahomet ne laissera pas tes crimes

impunis , & qu'il t'en donnera la récom

pense. Tiran ne put en laisser dire da

vantage au roi, & lui répondit : seigneur

ne désesperez pas de votre vie , vos mal-

C *
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neurs font dépendans des événemens de *

Ja guerre , qui arrivent encore plus aux

grands seigneurs qu'aux autres , parce

que souvent ils font des guerres injustes.

Le Seigneur rend la justite par le fuccès

des batailles & des guerres. S'il vous a

réduit en l'état où vous étes , croyez

que vous n'êtes ni le premier ni ne ferez

le dernier. L'Albanois dit.: seigneur,.

laissez le roi me charger de. tout.ce qu'U

voudra , d'autres feront mon éloge. Et

s'adressant au roi captif, il lui dit :

comment pouvez-vous vanter votre in

nocence ? Ces trésors que. vous avez,

amassés ici , & que vos peres ne vous.

avoient point laissés,. sont le fruit des-

ravages, des incendies , & du pillage.

des provinces. Vous . »e,- les 1 avez pas.

même partagés avec. ceux dont les crimes*

vous les ont acquis ; par-là vous avez,

voulu vous charger fepl deTiniquité dç.

tous ces crimes. Si les généraux vous

donnent la vie , & que^vous n'en fassiez.

pas un meilleur usage , comptez qu'elle.

fie sera pas de longue durée ; Dieu ne.

manquera pas de; moyens de vous faire;

rendre compte de la maniere dont vous,

avez traité vos fujets, de la dureté des.

itapôts dont vous les ayez. accablés.,..
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fous le prétexte des besoins de la guerre ,

& de la licence que vous avez accordée

à vos troupes pour vous dispenser de les

payer, &- pour grossir • vos- trésors du

plus pur sang de vos peuples. Tiran euc

pitié de la patience avec laqucUe-le roi

écoutort les reproches que lui faiso'rt TA1-

banois, & voyant que le général ne lui

diloit pas dcle taire-, il lui imposa si-,

lence, ne voulant' pas- augmen ter les

peines de ce malheureux prince. Conu

ment í lui téponditTAlbanois , vous ne

voulez pas , que je lui* dise ses vérités >

Gar enfin il eít coupable de trois . péchés

mortels, pour lefquels il' mérke la mort?

De luxure, puisqu'il a prh'la reine par

force-; de Tavarice, dont- je viens dé

le convaincre ; enfin l'envíe qui i'à

porté à -usurper des états fur lesquels it

n'a aucun droic Tîran voulur encore

liii ordonner -de fá taire , mais' I*Al6a-

nois continua de lui dire : toute la gloire

&f l'avantage de ce monde 'ne 'confiste?

que dans la chevalerie ; par elle on fait

la tonquête des royaumes, &!fdn imite

Alexandre*; c'est pourquoi .je-vcrtrs pi-ie*

de me faire -chevalier . quoique* je fuisi

indigne - de* cet honneur';' mais* je -ferai

.díUîelies action*, que je saurai répares'



Hîsr. DU CfiEVALIER

ce qui peut me manquer. Le proverbe

dit , que le chevalier qui n'aide point, le

laboureur qui ne travaille point , le juif

qui ne prête point, & le prêtre qui ne

donne point en ce monde , ne fervent

point. Tiran lui répondit qu'il ne pou-

voit lui accorder fa demande ; qu il le

récompenseroit de ion bien , que sa for

tune étoit faite , mais qu'il ne pouvoit

l'armer chevalier , que. ce grand ordre

n?étoit pas fait pour tout le monde ,

qu'il y avoit bien des choses qui lui

donnoient l'exclusion j & furtout la fa- .

çon dont il venoit de parler au roi.

Crois-moi , continua-t-il , il vaut mieu» .-

être un bon écuyer qu'un mauvais che

valier , & pour faire plus de peine à

ceux qui font jaloux de notre prospé

rité , voilà cinquante mille ducats que_

je te donne pour m'avoir si bien servi. ..

L'Albanois prit Yargent & retourna dans,

son pays. ., : -

Tiran après cela -ordonna que l'on

envoyât cent mille doubles ducats à

Tunis à un cousin germain du général,

qui gouvernoit ce royaume au nom du

roi , pour délivrer le seigneur d'Agra-

mont, & tous les autres qui s'étoient

tSftftX.4s. fui la..galere. Le gouverneur^
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pour faire plaisir au général , les fît

acheter par diffèrens marchands. Après

quoi il les envoya à Tiran. Ils avoienc

perdu l'espérance de' recouvrer leur ií*

bercé ; puisqu'il* n'entendoient plus'

parler de leur général. La joie qu'ils

eurent de le revoir ne se peut exprimer.

Tiran demanda avec empressement à son

cousin Agramont des nouvelles de Plai

sir de ma vie , mais il lui répondit , que

depuis leur naufrage , il n'en avoit pas

qu'elle n'eut péri/ II fut très-affligé de -

cette réponse , & jura par la Vierge qu'il

donneroit deuy pintes de son sang pour

lui rendre la vie. II leur donna des armes

des marchands fur les terres de la chré

tienté , des harnois & des chevaux,

parce qu'il eurnouvelle que toutesv les

troupes qui étoient dans Tremecen &

dans la campagne , marchoient au mont :

de Tuber , où il étoit , & qu'ils n'avoient :

plils que six íieues à faire pour s'y ren- -

dre. Il fut encore informé que les ma«- -

*es assoient envoyé chercher des chera-*-

 

& des chevaux , & tout l'argent qu'ils

voulurent ; de façon qu'ils Ce regarde-

rent comme des gens qui passoierít de

là mort à la vie; Il fit aeheter auffi par -

* - t . i r i « i . .

C~6
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liers dans toute la .Barbarie , & averti?,-

des parens du roi de venir à ion secours..

Sur ces nouvelles , Tiran fit augmenter.

les provisions- du château. L'armée du

K>i Eípariano y arriva- avant le jour,

& attaqua vivement les fauxbourgs. Ti

ran laiísa la gafdeidu forï & .ceile du.

roi au générai , & au seigneur d!Agra-

rnont. Pour .lui., il fit ouvrir les pprtes ,

fans vouloir que ni Je jour ni -1a nuit

elle fuflentffermées ;.a la vérité. il avoir-.

fait faire* un bastion pour les défendre.

Les Maures voyant la porte ouverte , y,

coururent. avec vivacité. Mais il les re

çut si.bien .dans le bastion ,. que ceux-

fer, tant il y avoit de corps enfaílés..

Les ennemis perdirent beaucou-p à cette-

attaque , & , les assiégés eurent un grand.

nombre de. blessés.. Lçs maures firent-

ensuite leurs dispositious. A une heure de•

jour ils attaqupient , &- quand une troupei

tre ;*ce qui se faisoit successivement jus-:

qu'à la . nuit, pendant laquelle .Tiran.

faisoit réparer les ouvrages. Quand les.

Maures furent convaincus qu.iis ne pou--

•voient emporter la place de cette façon

^f^embjer^nç tQusJes. canons qu'il

 

derriere ne powoient paf-
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parent trouver , même hors du royaume* .

Tiran fut blessé à .la jambe dont il avoio

déjà tant souffert ; & reçut un. coup

de feu dans son armet. Les attaque»

furent un peu ralenties pendant un mois,

jusqu'à ce que l'artillerie eut été ras-^

semblée , ce qui donna le tems à Tiran.

de monter au . château . à cause de ses

blessures , kissant la garde du bourg au<

seigneur,d'Agramont. Quand l'artillerie

des asliégeans fut venue , elle fit beau

coup de mal à la. place ; le feu conti-*

nuel ne permettoit plus de. faire de sor

ties. Voici le parti que prit Tiran pouc

faire cesser le feu des affiégeans„ 11 atta*

eha le roi & les autres prisonniers fur

de longues planches , & les descendit» .

ayee des cordes le long des murailles à.

l'endroit où jes boulets faisoient brèche...

Quand les aflìégeans. appereutent non-

feulement -leur roi,. mais encore leurs*.

amis & leurs parens les plus proches r .

ils n'oserent plus tirer -\ car le roi, lors*.

qu'il étoit sor -cette table^ leur. crioifc

avec une voix lamentable : au nom de,.

Mahomet, ne tirez .pas. Les Maures le

verent une bannieie pour l'en assurera.

AJprs les assiégés les ôterent. Les assié~

geaqs, pour ne.plus.exppser la.petsQaufc
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du roi , résolurent d'attendre l'arrivée

du roi de Bougie , frere d'Escariano &

cousin germain du roi de Tunis. Ils

avoient apris qu'il se préparoit à venir

ayec tout ce qu'il pouvoit rassembler de

troupes. Cette nouvelle leur fit prendre

le parti de faire une treve de deux mois. .

Plusieurs parens du roi , ses chevaliers

& ses domestiques demandetent au gé

néral la permission d'entrer dans le châ

teau pour voir leur maître. Il y con

sentit , & permit qu'il pût y avoir avee ;

le roi jusques à cinq chevaliers seuls

avec lui. Quand la nuit venoit ils re

tournaient à leur camp.

Enfin les Maures eurent des nouvelles--

certaines du secours qui leur arrivoit.

Le roi de Bougie , celui de Fez , ceux

de Menadoro , de Perse , de Tana , de-

la petite Inde , de Damas , de Giber , de

Grenade & d'Africa. Ils étoient presque

tous parens d'Escariano.Ceux qui avoient .

le moins de troupes conduisoient qua

rante-cinq mille combattans. Les rois

de Bellemarine & de Tunis les joigni

rent aussi avec quatre-vingt mille hom—-

mes. Toutes ces armées arriverent au k

siege. La reine envoya prier un jour Ti--

ian.de lui venir parler. Quoiqu'il ne£
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fûí pas encore guéri de ses blessures,

il se rendit dans fa chambre. A fa vue.

la joie éclata dans les yeux de la reine,

elle le fit afíeoir à ses côtés , & après

avoir gardé quelque tems lcsilence , elle

lui dit en rougiflant , & d'une voix mal

assurée.

Je revois la lumiere en te voyant,-

toi à qui tout est soumis , & qui com

mandes à tout ce que le grand Dieu z.i

créé. Tu surpasses tous les chevaliers du

monde , dis-moi, brave chevalier, quelle .

est la cause du changement & de la .

maigreur que je remarque en toi. Tu 3

n'étois point dans cet état quand tu fis

la. merveilleuse conquête de ce château.

Avec quel plaisir te vis-je alors arriver

dans cette déplorable prison , moi qui

ne pouvois souffrir mon mari & qui n'ai

d'amour que pour toi , le meilleur des

meilleurs chevaliers du monde. Je fai que

je ne pourrai jamais reconnoître les ser

vices que tu m'as rendus. Je prie Maho

met de faire ce qui n'est pas en mon

pouvoir ; mais comme je n'ai que ma

personne, telle qu'elle est, je te prie.

d'accepter le présent que je t'en fais

avec les états qui m'appartienent ; j'ai- -

«eipis mieux être ton esclave que la sou*
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veraine du monde entier. Où trouverois-

je , même parmi les plus grands rois ,

un homme qui t'égalàt-? Peut-il y avoir-

un bonheur pareil à celui' d'être toir

épouse? Piùs-je former d'autres vœux£

fi tu refuses ma demande , il ns me res

tera d'espérance qu'en la mort , elle-

seule pourra finir les maux que me cause

la violence de mon amour. Elle est telle;

que sans la crainte de 1 infamie , je te

fuivrois jusques au. bout du monde ,

fût-ce corame ton esclave.

Tiran surpris d'un discours auquel iì

ne s'attendoit pas , lui répondit- : ma

dame , si jetois; libre j'aur-ois grand tore

de refuser- les ofrres que vous avez la

bonté de me faire. Les scntimens que

. vous me témoignez .m'obligent à vous*

;servir & à vtaus secourir comme -si vou»

étiez . ma 'fisle , & ;me forcent a vou»

avouer qu'il y a-- très- long-tems que

j'aime & que- -je fuis- aimé d'une dame

telle que je serois le phis- indigne des

hommes si je^manquoisà ce que je lut

dois. J'aimerois mieu« mourir que de

mériter le moindre -reproche de 4a part.

Vous- savea , madame , qaels-font les,

lentimens de l'amour. Ne desirez donc

focauxautres ce que vous-ne voudrk.»
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pas que l'on vous fît. Pardonnez-moi

la façon dont je vous parle. Mais vous.

avez tant de mérite , qu'il n'y a point

de princesse qui vous égale , ni de prince

ou de chevalier qui ne fût heureux de

poflëder une aussi grande beauté. Soyez,

íure que je sacrifierai:ma vie pour votre

service. L'aveu que je vous ai fait mé

rite que. vous jne pardonniez. Vous*

pouvez croire que Dieu a voulu que je;

ne pufíè changer de cœur' ni de volonté.

pour celle que j'aime., que je languirai

toujours jusques au. moment auquel je.

pourrai la.revoir. Après toutes ces bon

nes raisons , je pourrois , continua-t-il

alléguer encore a V.M. qu'elle est maure,.

& que je fuis chrétien ; ce. qui nous-

empécheroit de nous marier. Mais rien)

ne. peut. mettre obstacle aux services que.

je fuis résolu de vous rendre.

. La reine loi répondit -, les yeux bai

gnés desarmes : qui croiroit qu'un che

valier foct accompli. eût la- cruauté'

de refuser un aussi .grand amour que le.

mien ! Il est au point que je ne puis te.

l'exprimer. Et sì tu n'ajoutes pas de foi*

à.mes paroles , je fuis résblue de mourir,

lu dis que ta religion s'oppose à notrer

apanage, Eh bien ,fajs- toi maure, &i
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nous n'aurons plus d'obstacles. Si tu rriff"

refuses cet article, & que tu me dises:

que ta religion est meilleure que la;

mienne , je te croirai la-dessus , comme

fur tout le reste. Tu connoîtras par- là

quel est mon amour pour toi. Ce que

tu me dis d'une autre passion & d'un

autre engagement , . n'est qu'une défaite

pour couvrir le peu de sensibilité que

tu as pour moi. Tu ne veux pas m'avouer

que ma personne n'a pu trouver grace-

k tes yeux. Les services que tu m'a ren

dus, je ne les dois peut-être qu'à ta pure

générosité ; & qu'aux loix de la chevale

rie. Tu m'offre les scntimens d'un perd

& d'un frere; me. poui rois-je réduire pour

toi à ceux d'une fille & d'unë sœur p

Quelque pouvoir que tu aie fur mon-

cœur , pourra-t-il obéir aux loix que

tu lui imposes ?

Tiran fut quelque tems dans une pro

fonde rêverie. Voyant les bonnes dispo

sitions que la reine avoit pour se faire

chrétienne , il en eut une grande joie.

Et frappé de la voie que la grace em-

ployoit pour étendre la chrétienté , il

résolut de lui témoigner pliis de tendresse,

pour augmenter en elle le desir d'abju-

«r, mais pourtant fans offenser son
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amour pour la princesse Carmésine. Pour •

lors il la regarda tendrement , & lui dit

avec un air content , qu'il l'aimoit &

qu'il defiroit de la servir , non comme

elle en avoit envie , mais d'un amour

pur & dégagé de toute idée grossiere ,

d'un amour qui ne s'arrêtoit pas à ce

corps mortel & terrestre. Que les enga-

gemens où il étoit ne lui permettoient.

plus d'en prendre d'autres fans la trom

per, & fans trahir en même-tems son

honneur , son amour & sa religion. Je

ne puis, ajouta-t-il , vous donner ma

personne , mais vous ferez souveraine.

de mes biens & de ma volonté. Je ren

drai votre nom fameux dans le monde. .

Cependant je vous demande en grace de -

recevoir le saint baptême de la véritable.

loi , vous irez indubitablement avec

Dieu , par le secours duquel , si je vis,

vous serez reine de votre royaume, &

je vous donnerai un jeune & brave mari;

car pour moi je ne puis me marier , puis

que je le fuis déjà. Vous sentez aisément

quel seroit le rôle que vous joueriez

avec moi. Vous méritez mieux que je

ne vaux. Je jure devant Dieu , que fi je

ne me livre point à vous , ce n'est pas

assurément que js ne vous trouve plus
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belle qu'aucune dame que j^aie vue. Mais

je pense que si je périssois dans cette

guerre, vous seriez sans secours. Il vous

est donc plus avantageux de prendre un-

mari qui ne soit pas exposé aux mêmes

dangers. Et quoique vos beaux yeux ré

pandent à présent des larmes d'amour-

pour moi , vous ne serez pas long-tems,

fans que la vue de quelqu'autre chevalier

ne vous console. La reine en estet. cessa

de pleurer , & lui dit.

La gloire que tu as acquise dans le

monde, malgré ta grande jeunesse . me

fait desirer d'être ton esclave , afin da

n'ètre jamais privée de ta vue , toi qui.

dans les grands dangers ne penses qu'a-

ta gloire, fans te soucier des richesses.

Ge que tu viens de me dire dè sage & de

prudent , a fait une telle impression sur

moi , que je te prie de me faire donnee.

le saint baptême , puisque. tu es la fleur

de tout le monde baptisé.

Tiran qui vit la -bonne volonté de la.

reine pour être chrétienne , se fit appor

ter un bassu> d'or & un vase. Il fit dé

couvrir la tête-de la reine*, qui demeura.

avec ses beaux cheveux , & qui n'en pa-r

rut encore que plus belle ; il la fit en-

fiiite.raettre. à genoux , & lui jetant de.
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lîeau sur la téte, il dit, Smaragdina,

au nom du Pere , du Fils & du S. Esprit,

je te baptise. Et dès-lors elle se regarda

comme bonne chrétienne. Les quatre

femmes qui la servoient furent auflì bap

tisées publiquement , & vécurent très-

saintement par la fuite. Quand le roi

Escariano apprit que la reine s'étoit fait

chrétienne , il fit venir Tiran , & lui dit:

je crois que Dieu m'a fait éprouver tous

mes malheurs pour exercer ma patience.

Je vois que tu cs le.soutien de la religion

chrétienne ; & puisque la reine ma dame

a embrassé ta religion , je la veux imiter.

Baptise- moi donc auflì , je te prie , &

sois mon frere d'armes pour tout letems

que je vivrai j tu ne peux me faire un

plus grand plaisir que de m'accepter

pour tel. Mais avant que de recevoir le

baptême, je veux ëtie instruit de la sainte

foi chrétienne , & savoir ce que c'est

ia. trinité ; je crois cependant que tu es

plus habile à la guerre , que savant dans

ï'expHcation de récriture. Tiran con

vint qu'il n'en savok pas beaucoup fur

ce point , mais qu'il lui diroit avec plai

sir ce qu'il en avoit appris dans son en

fance. Il lui expliqua de son mieux tout

ce qu'un chrétien iSc un chevalier dévot
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doit savoir , de façon que le roi en fut

très-content , & qu'il entendit tout ce

qu'il lui dit , comme s'il avoit été chré

tien toute fa vie, soit par la dévotion qu'il

avoit pour le baptême , soit par la

grace du St. Esprit. Aussi , dit-il , avec

une extrême joie : je n'aurois jamais cru

qu'un aussi brave chevalier eût aussi-bien

su la trinité. Tu m'en as plus appris

tout seul , que les trois moines que j'ai

eu autrefois avec moi. Donne-moi le

baptême & fais- moi chrétien. Il faut

avant toutes choses , lui dit Tiran, que

xjue vous me fassiez le serment de la

fraternité sur l'alcoran , comme maure,

& quand vous serez chrétien , que vous

m'en fassiez un íemblable fur l'évangile.

Le roi y consentit. Tiran pour l'éprou

ver , lui demanda s'il vouloir être bap

tisé en public , ou en particulier. Com

ment! lui répondit le roi , crcis-tu que

je veuille tromper Dieu ? Je veux me

faire chrétien , &- être baptisé devant

-toutes mes troupes. Mon exemple les

«ngagera peut-être à en faire autant. Je

-te prie, continua-t-il , de les faire afîèm-

•bler. Tiran s'acquitta promptement de

cette commission , prévoyant l'aug-

ïnentation de la foi, que cette action
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!devoit produire. Il envoya un maure aux

généraux du. roi, par lequel il leur fit

lavoir que sous peine de désobéissance.,

il leur ordonnoit de venir avec toutes

Jeurs troupes. Les Maures obéirent fans

tpeine à cet ordre. Il les avoit avertis

de venir fans armes , & de ne commet

tre aucun désordre ; ce qu'ils firent en

uçffen {.

. Cependant Tiran avoit fait sortir le

roi de sa prison. Lorsque ses officiers

& fes troupes furent arrivés , il les fit

-descendre dans une grande place de la

ville , où l'on avoit dressé un magnifi

que échaffaut , orné de brocard & de

tapisseries , au haut duquel on le plaça

.dans une belle chaise couverte de bro

card , à côté de laquelle il y avoit un

grand vase d'argent plein d'eau. Tiran

avoit diíposé l'échaffaut , de façon qu'il

y avoit a chacun des côtés des gradins^

par leíquels on pouvoit descendre &

monter, afin que ceux qui voudroienç

se faire baptiser , en eussent la commo

dité. Les généraux d'Escariano , fans

armes , le saluerent , & lui demanderent

ce qu'il avoit à leur ordonner. Le roi

dit , avec beaucoup de fermeté : mes fi

deles sujets , & vous nies païens , il a pl»
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à la divine bonté d'éclairer mon esprit,

& d'avoir pitié de moi d'une façon,

dont vous pouvex également profiter.

J'ai les plus grandes obligations à ce

brave chevalier chrétien : je lui dois ma

liberté ; & ce qui est encore un plus

grand service , je lui dois la lumiere qui

m'éclaire. Il m'a fait eonnoître la verité

de la foi des chrétiens , & la fausseté de

celle de Mahomet. je vous prie donc,

je vous ordonne de me tenir compagnie ,

& de vous faire baptiser avec moi. Je

vous donne ma parole que vous ferez

votre salut. Que ceux qui voudront se

faire baptiser , demeurent dans la place;

& que les autres en sortent pour laisser

approcher ceux qui n'ont pu y arriver.

Après ce discours le roi se mit en che

mise , & Tiran le conduisit auprès du

vase d'argent, prit de l'eau , & le bap

tisa. Prelque tous les prisonniers imite

rent le roi , parce qu'ils étoient ses pro

ches païens. Tiran baptisa ce jour-là

plus de six mille maures. Les jours fui-

vans ilhaptisa le reste ; car presque tous

se firent chrétiens. Après cela Tiran dit

au roi : quand vous étiez maure, ^jpus

m'aviez fait un serment ; à présent que

vous êtes chrétien, je vous prie de le

renouveller.
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fêhouveller. Le roi y consentit avec

j'oie. Tiran avoit écrit de sa main sur uh

papier les premiers mots de chacun des

quatre évangiles , il les lui présenta,

& il jura en ces termes. Moi , Esc'ariana,

par la grace de Dieu , roi de la grande

Ethiopie. Comme fidele-chrétien & boft.

catholique ,:je mets la main fur les qua

tre évangiles., & je .promets à Tiran lè

Blanc d'être toute ma vie son bon &

loyal frere d'armes, d'être l'ami de ses

amis , & î'ennemi de iW énnemis , de

partager avec lui la^moitíé-de mes biens

firéscns & à venir ; & si par hasard íl

ui arrivoit d'être pris , d'employer mon

-bien & ma vie poûr le délivrer. Tiran de

son côté renouvella le serment qu'il avoic

fait pendant que le roi étoit maure.

Après cela ils s'embraíTerene..

Tiran continua de baptiser ceux qui

íè présenterent. Le nombre étoit si grand,

qu'à peine y pouvoit-il suffire ; il y

passoit les jours & les nuits. Il lui vine

heureusement du secours. Un moine es

pagnol de la ville de Valence , (<z) qui

(aì L'auteur espagnol 'fait ici une longue digression

au sujét de Valence , de la bonté de son tetroh-,

Úe la bravoure de ses habitans . de la gentrllefle de

ses femmes . qui fans être d'une grande beauté . font-

-cependant propre i inspirer lej plus fortes pafsioftsi

Tome III. D
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étoit à Tunis pour racheter des esclaves,

ayant appris les grandes sommes qu'avok

fait remettre dans cette ville un cheva

lier chrétien , qui étoit dans le royaume

.de Tremecen , résolut d'aller implorer

son allìstance pour les esclaves de fa na

tion. Il arriva à propos pour soulager

Tiran , & pour prendre sa place. Il y

eut quarante - quatre mille trois cent

vingt -sept hommes ou femmes de bapti

sés. Tous ceux. qui ne voulurent pas sui

vre l'exemple du roi se retirerent. Il ne

resta avec lui que les seuls chrétiens ;

mais ils étoient les plus braves, & les

plus considérables de son armée.

Le bruit de cet événement se répandit

bientôt dans toute la Barbarie. Les rois

alliés, qui venoient au secours d'Esca-

riano , se déclarerent ses ennemis , &

allerent s'emparer de ses états , qui se

soumirent sans résistance , à la réserve

de trois châteaux qui ne pouvoient pas

Des trois grands malheurs qui doivent arriver à cette

ville , suivant la prophétie d'Elie : le premier par

les Juifs ; le second par les Maures ; le trois,eme par

des chrétiens , qui ne le feront pas d'origine. II

ajoute, que la cause de la fertilité de ce pays, vient

dè ce qu'elle est à l'opposite du Paradis terrestre, -,

8t qu'elle reçoit les mêmes influences. Cette digresp

lion peut foire fo,ipçooner que l'auteur étoit va-

isuftea. - '
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tehir long-tems. Cette nouvelle affli

geante ne put empêcher Eseariano de

songer à son amour pour la reine de

Tremecen. Son premier mariage avoic

été fait sans beaucoup de cérémonies.

Eseariano s'étoit servi avec elle des droits

que lui donnoit la victoire, & une force

à laquelle elle n'avoit pu résister. Sort

changement de religion la mettoit en

liberté. Il s'adressa à Tiran , qu'il sup

plia de l'assister , comme un bon & loyal

frere d'armes. Par son conseil , il com

mença par rendre à la reine de Treme

cen tout ce qu'il avoit conquis fur le

roi son pere.

La passion de cette princesse pour Ti

tan continuoit toujours , & elle avoic

méme pris de nouvelles forces. A me

sure que la santé du chevalier se réta-

blissoit, il recouvrait ses premiers agré-

mens. Elle ne pouvait se réduire aux

seuls sentimens de cette affection épurée

qu'il lui avúit promis , elle fit encore de

nouvelles tentatives pour l'engager à

l'époufer , & à se mettre la couronne de

Tremecen fur la téte ; mais il fut la mé

nager avec tant d'adresse , qu'il la fit

enfin consentir à donner folemnellement

la main à Eseariano. Elle étoit à'un

D a.
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humeur douce.Les refus de Tiran étoient

accompagnés de tous les témoignages

possibles d'estime & d'affection. Le roi

Escariano étoit jeune & aimable ejuoi-

<jue de la couleur des autres Ethiopiens.

Il avoit pour elle la passion 'la plus vio

lente : la possession même n'en avoit p»

rallentir l'ardeur. Tiran ne pouvait étre

son époux, & le parti qu'il lui propo-

soit étoit le seul que la raison lui permk

de prendre.. m

On célébra son mariage avec toute la

magnificence que permettoit la situation

des affaires.. Elles devenoient tous les

jours plus fâcheuses. On apprit bientôt

que les rois ligués s'étaient emparés des

trois châteaux , & qu'ils marchoient

-dans le dessein de venir attaquer les nou

veaux ^chrétiens. Tiran proposa de faire

la revue des troupes , & de se préparer

à une défense vigoureuse. L'antíen gé

néral du soi de Tremejcen , qui avoit

obtenu la permission de rester dans fa,

religion , & d'attendre le tems de fa con

version , étoit jaloux du crédit & de l'au-

torité de Tiran. Il le regardoit comme

«elui qui l'avoit empêché de monter fur le

trône. Il lui parla avec hauteur , & pro-

poífi à Escariano de retourner au Mabo*
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irsétssme avec ses fujets. C'étoit , selor»

lui, le seul moyen d'appaiser les rois li

gués, & de conjurer l 'orage qbiles me-,

naçoit. La proposition , & quelques ex

pressions dont elle étoit accompagnéey

porterenc la colere du roi Escatiano au-'

plus haut point. Il mit l'épée à la main ,

& abattit la tête du généra! , en disant $

chien , fils de chien , élevé dans une

fausse loi,& qui veux nous y faire rentrer,.

voilà le paiement de tes cônseils.-

Tiran fut très-sensible à la mort d'un

lomme auquel il avoic obligation ; mais'

eonnoissant la caractère violent d'Esca-

riano , il crut devoir lui donner le tems'

de revenir de lùi*même. On fit la revue :'

il se trouva 18130 hommes de cavale--

rie, & 4,5000 fantassins; Le roi, qui'

s'apperçut que son action avoit déplu à-

Tiran ,. & qui- avoit pour lui la plus-

tendre amitié , fut le premier à lui en'

parler. Ii lui en demanda pardon, &'

cet événement , qui d'ailleurs fit grande

impression fur ceux des nouveaux con

vertis , dont la foi étoit chancelante,

ne servit qu'à resserrer l'union qui étoitr

entre les deux. freres d'armes. On reçut

alors de Tunis les armures & ìes chevaux

bardés que l'on avoit fait venir de Sicile.

Et 3 ,
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Í1 y avoit de quoi former un corps de

440 hommes d'armes , avec lesquels Ti-

ran n'auroit pas craint d'attaquer trois

mille cavaliers maures armés a la légere y

comme ils étoient. . - .. . ,

Le roi quitta la ville de Tremecer» }

& marcha avec Tiran vers la frontiere ,

pour défendre l'entrée du royaume aux

ennemis. Les deux camps n'étoient qu'à

trois lieues. Les rois ligués firent pro

poser à. Escariano de rentrer dans la re

ligion de ses peres. Il renvoya les am

bassadeurs fans réponse , & Tiran lut;

proposa de rester avec la moitié deTar-

niée dans la ville où ils étoient campés ,

tandis qu'avec l'autre il irait examiner'

]a disposition des ennemis. O mon frere,

dit le roi, j'airnerois mieux être avec toi.

Laissons le seigneur d'Agramont dans la .

ville. Donne-lui tes ordres ; je veux vi

vre & mourir avec toi. Tiran se rendit

aux instances du roi , & donna le com

mandement au seigneur d'Agramont , en

lui disant : demeurez toujours armés , &

les chevaux sellés : & auand v-ous verrez

fur cette hauteur qui commande la ri

viere une banniere rouge avec mes ar

mes , sortez avec toutes vos troupes ,

ckargez fur la droite où k fleuve est pro^
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fond , & nous en ferons périr un grand'

nombre ; mais fur toutes choses , ne sor

tez pas de la ville , que vous ne voyez

Ja- banniere.

Les Maures étoient obligés de traver

ser une montagne pour venir attaquer

les chrétiens. Tiran prit un détour pour

aller se poster de l'autre côté de la mon

tagne , dans un lieu d'où il ppnvoit dé

couvrir leur marche. Il s'embusca dans*

un bois fort épais , & fit mettre pied à

terre à ses troupes pour se réposer , pen

dant qu'il monta sur un grand pin. H

découvrit dela qu'ils s'étojent engagés au

passage de la montagne ; qu'ils avoient

mis une journée entiere a faire deuxlieues;

que la tête de leur armée s'étoit arrêtée

iWlç sommet a une lieue de la ville , &ç

que l'arriere-garde.aivóit pris le parti de

«samper m .pied de la-montagne , fans

précaution , & fans avoir conservé de

communication avec le reste de l'arme'é.

Çette arriere-garde étoit composée de 4a

mille .çhçvaux.

Lorsque Tiran vit que presque touíey

la troupe avoit mis pied à terre , il vintr

les attaquer avec le roi. Le carnage fut

prodigieux : fans la nuit qui survint , il

n'^en. seroit pas réchappé un seul. Ceuic
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qui étoient fur la montagne entendirent"

bien les cris des combattans ; mais ils ne

-s'imaginerent jamais que les chrétiens

eussent la hardiesse de venir si près de

Jeur camp. Le lendemain au lever du so

leil , le roi Ménadoro descendit de la

montagne , sans penser à Escariano, non

plus qu'à Tiran ; il croyoit seulement

que quelques coureurs avoient causé ce

désordre. Ne doutant point qu'ils ne fus*

íent pris , il envoya un- trompette , pour

leur dire de venir promptement se faire

Maures , ou. de s'attendre à être pen

dus. Tiran chargea le trompette de dira

à son maître-, que s'il vouloir descen

dre dans la plaine avec son armée ,

il lui ferok connoître quel étoit celui

qu'il menaçoit ainsi. Cette réponse mit

le roi dans une si grande colere , qu'ij

poussa son cheval fans ríen dire ; toute

son armée le suivit, & le combat recom

mença : il fut très- sanglant. Quand il

eut duré quelque tetns , & qu'il y eut eur

beaucoup de monde de tué des deux cô

tés , le roi Mcnadoro se retira avec ce qui

luirestoitde troupes du côté de la mon

tagne, & manda à son frere le roi de la-

petite Inde , de venir a son secours..

Ç)uand il fut arrivé , il lui dit : mon*.
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frere , voilà ces chrétiens baptisés r avec

lesquels je viens de me battre , comme

je ne me fuis jamais battu de ma vie. Je

ne me regarderai plus comme chevalier,-

íî je ne me tue de ma main un grand traî

tre qu'ils ont parmi eux , qui donne des

ordres partout, dont lÍ soubrevest'e est

de damas verd , avec des- étoilés <!' or &

d'argent. Il porte à son cou son Maho

met d'or ,quia une grande barbe , (a) &

un petit enfant sur son épaulé , avec le

quel il passe une- riviere. Pour moi, je

crois que «t enfant est fils de son Maho

met,- qui lui donne secours dans la ba

taille. Le roi•de*lá petite- Inde s'écria: -

Montte-le moi; je te promets dé te ven—

ger , quand - même il auroitTe dieu Ma—

homet dans lecventre. U sé tourna du-

côté dé ses troupps , .& lêur dit : suivez-

moi , mes amis , vengeons la honte que '

ces chiens dé chrétiens ont fait à mon'

fierei Prenez tous ceux' que. je- renversé—-

rai ; vous aurez assez à faire à garder lés -

prisonniers que je fêtais 16' monterent'

auffitòt - a - cheval .&* fondirent sor les ,

(a) On'-a tu pliîs haut <jue»Tîràn portoit une figure -

à* úint Christophe' en or; attachée ínr ses armes-i ;

i'ellJu ce -que le roi-Méaadoro nomme le Mahonut-t

1^3
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chrétiens avec de grands cris. En peu de

tems il y. eut beaucoup de chevaux qui

n'avoiint plus de maîtres. Quand Tirai».

eut rompu fa lance , il prit fa petite ha

che ; il n'en donnoit pas un coup qui

portât à faux. Les deux. rois l'approche

rent , & lui porterent chacun un coup

de pointe avec leurs épées. Il. se sentie

blessé , & se re tournaut vers l'un d'eux ,

il lui fendit.la tête d'un coup de hache. .

Les Maures eurent beaucoup de peine à

retirer son corps- C'étoit cependant le

roi de la petite Inde , qui l'avoit tant.

bravé. L'autre roi voyant son frere mortr, -

se battit en désespéré. La blessure de Ti-

ran ayant un peu rallínti le combat , ils

eurent le tems d'envoyer dire aux autres .

le malheur de leur maître , surtout à celui

de Bougia , qu'ils regardoient comme

leur chef. Ces rois vinrent a leur secours ;

mais comme il étoit nuit , ils s'arrêterent

au pied de la montagne. Les chrétiens

voyant venir à eux un si grand nombre

de troupes , & jugeant par la blessure

de Tiran , qu'il n'étoit plus en état dë

les conduire, ils décamperent pendant

la nuit , fans que les Maures s'en apper~

pussent. . . . t . .

L&Jçudemain matin les ennemis /qui :
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s'àttendoient à donner bataille, ne trou

verent personne devant eux. Ils suivirent

les chrétiens jusques à la ville , où ils

s'étoient retirés. Tiran fit alors sortir le

seigneur d'Agramont avec ses troupes.

Il chargea les Maures de façon , qu'il

demeura beaucoup de monde de part &

d'autre fur la place. Mais les Maures se

rallierent , & les chrétiens toujours en

combattant , furent obligés de se retirer

dans la ville. Ils fermerent les portes fur

eux, & firent bien ; car les ennemis les

suivirent de si près, qu'ils toucherent

ces portes de leurs lances. Le roi com-

mandoit dans la ville , & pourvut à fa

défense. Il fit une sortie avec beaucoup

de succès ; mais à la fin il fut repoulîe.

Tiran étoit au désespoir de n'être point

en état de combattre. Enfin voyant que

tous les jours ils perdoient beaucoup de

monde , il dit au roi Escariano , qu'il

devoir ménager des sorties , qui lui cou

doient trop (Jf monde , & qui n'aboutis-

soient à rien. On suivit son avis jusqu'à

ce qu'il fut guéri ; mais il ae l'étoit pas

tout-à-fait encore , qu'il voulut mar

cher. Le roi lui représenta vainement '

qu'il y avoit de la. témérité à s'expoíèr-

dans l 'état ou il étoit.' Titan fans l 'écou*.
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ter,. se fit donner promptement ses art-

mes , monta à cheval avec une grande.

partie des troupes,. & attaqua un des

côtés du camp. Lçs Maures se mirent en

défense., & repousserent.Tiran , comme

Us avoitn.t fait. les îçufs précédçns. Les

troupes chrétiennes .étpient extrêmement .

découragées. Lorsque . Titan vit- qu'il ne

les pouvoit rallier , U se. retira fur le bord

du fleuve. ;,& le désespoir le transporcoit

tellement , qu'il ne vo.yoit plus rien. Le

roi . d*Afrique étoit de l'autre côté du

fleuve. .11 portoit filr son armet .une cou

ronne àyoT) enrichie de pierres précieu,

ses. La selle deibn cheval étoit d'argent ,

& ses étriers étpient d'or ; fa soubrevtste

étoit cramoisi , brodée de trçs - grosses ;

perles d'Orient.

Ce prince s'approcha de Tiran , & lui ;

demanda , s'il n'étoit pas le général des

chretiens. Tiran ne daigna pas lui répon

dre. Plongé dans la plus amerç douleur,

îl regacdoit le désordre de ses troupes ,

& leur faifóit. les reproche^ les. plus

piquans.

Le roi d'Afrique le voyant en cet;

état, dit aux siens : je vais passer la ri

viere, pour tuer, ou faire prisonnier ce. -

«hje.Bk de .chrétien., .Si j'ai besoin- de .fer
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cours , ne manquez pas de m'en donner;.

Quand il fuLpalIé. , il cuurut vers Tiran >jt

& le rencontra si .vigoureusement. avec

là lance , qu'il fit . mettre les genoux d« •-

son cheval à terre., &Jui fit entrer un

morceau de fer au-deílus de. la mammelle..

Tiran étoit si affligé de l'état ou.il voyoic-

les chrétiens , & pensait. alors si vive-

naent à. la. princesse,, qu'H - n'avoir pas

roerae vu approcher le roi d'Afrique. Sa .

blessure le.fit rrevenir a lui., U mit l'épée

à- la roain , fa lance étant rompue. Le

combat fut très-vif. Le roi étoit un prince

vaillant ; mais ayantiait faire un. mou

vement à. son cheval , pour éviter un

revers que Tïran lui portoit;.le coup

porta fur -la tête -du .cheval , qui tomba»:

njort.. Le.roi resta engagé-dessous ; mais .

Jes Maures qui venoient à son secours , .

curent le.rems. de Je dégager. Ils le relever

r«nt:> & hu donnerent un cheval. Tiran. u

voyant qu'il ne'ppuvoit faite autre chose , .

saisit un Maure au corps , lui arracha fa

lance , & tour de. fuite il. en renversa

trois avant .qu'elle rompît ;. il-en envoya .

encore trois autres par terre avec son .

tronçon .; après quoi avec fa- petite ha-?

che , il fendit en deux la téte d'un autre.

Ceux qui restoient se récrierent ; ôJMa-, -
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homet ! quel est ce chien qui nous détruite

tous ? Malheureux celui qui l'attend. Le.

seigneur d'Agramont regardant par une

fenêtre du château , reconnut Tiran à fa

foubreveste ; & voyant qu'il combattoit

seul, il cria : secourez promptement le

général ; il est seul, & fur le point de

périr. Alors le roi sortit avec un peu de

troupes qu'il avoit , mais avant qu'il

pût arriver au lieu du combat , Tiran

uvoit reçu trois bleflures , & son cheval

plusieurs coups de lances. 11 fut donc

obligé de se retirer, & de gagner la porte .

de la ville le plus promptement qu'il lui

fut possible, jusques à laquelle les Mau

res le pourfuivirent.

Les Maures voyant les chrétiens ren

fermés , assiégerent la ville dans les for

mes ; ils passerent de l'autre côté de la

riviere , & la serrerent de si près , que

personne ne pouvoit plus entrer ni sortfr.

Tiran , que ses bleflures n'empêchoienc-

point de penser à tout , craignit méme

les mines qu'ils pouvoient faire fous le

château; il ordonna que l'on mît dans

tes souterrains des bassins de cuivre , pour.

indiquer par leur son le travail de la.-:

raine , & la distance des travailleurs. Peu :

<te jours après que Tiran fut guéri , &i
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qu'il fut en état de porter les armes , une

jeune fille qui faiibit du pain dans le.

château , entendit que les bassins de cui*

vre faisoient beaucoup de bruit , elle cou

rut en avertir sa maîtresse , femme du

gouverneur ; fur le champ le roi & Tiran

en furent instruits , ils s'armerent promp

tement, & se placerent dans le souter--

rain , fans faire aucun bruit; ils n'y fu

rent pas une heure que les ennemis Com

mencerent à sortir de la mine. A peina

furent-ils au nombre de soixante , que

ceux du château les égorgerent. Comme

les autres suivoient avec beaucoup d'em

pressement, il fit jeter des grenades &

des feux d'artifices dans la mine ; enforte

que ceux qui y étoient , périrent tous. .

Cependant comme les vivres commen-

çoient à diminuer , Tiran résolut de faire

quel qu'action d'éclat , qui relevât le cou

rage des soldats.; pour cet eftet , il dit:

au roi qu'il prendroit la moitié des trou

pes , pendant que lui demeureroit dans

Ja ville avec 1 autre. J'irai , lui dit-il , .

dans ce petit bois que vous voyez d'ici ;.

'vous sortirez au soleii levant par la porte .

deTremecen , vous ferez tout le tour de

la ville pour attaquer le camp , pendant ;:

^ue je donnerai de l'autre côté , .'&- si. je, :
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réíiíïïs dans mon projet , nous serons les''.

maîtresduíamp ; tout ae qui m/inquiete^

£-'est qu'il faudra passer au travers de ces

troupeauxde bœufs qui .font .dans la prai- -

rie qui me tueront beaucoup de che

vaux. Un chevalier Génois qui se. trouva;

présent, qui étoit sur la-galere deTi-

ran quand- elle se perdit r.s'engagea de

les mettre en fuite , fans, qu'il en demeu

rât un seul : il ajoura , que pendant que -

les Maures voudroient .les reprendre , ce

íeroit le . tems de tomber íùr-íe. camp. Sî ^

tu me rends ce service , lui répondit Ti-

ran.jje te jure par .le Jiom de Carmésine.

de te faire grand seigneur , & de te don

ner tant de biens que tu seras content.-

te roidità Tiraa: puisqne vouç voulez

exécuter ce projet , laiísez^mot, je vous

prie , aller à.. ce. petit bois le jour que

vous choisirez:, & soyez sûr que j'attar-

querai le camp d'abord que je verrai las

banniere fur la.plus haute-tour. Tiran y

consentit , . il ordonna. que l'on fit ferrer

les chevaux que J'on mît les équipa

ges en etat. Le Génois prit plusieurs bar

bes de ; bouc- y avec du suif de. mouron ^

-qu'il mêla bien ensemble , jl.le.miten—

laite-- dans de. petites terrines au.nomhre

dsibiiante,- Quand tout fut prêt ^Tiranuì
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fit aflèmbler toutes les troupes avant le

départ du roi , & leur fit un discours

pour les animer.

A minuit le roi partit & se posta dam

le bois , íàns qu'aucun Maure l'eût ap-

perçu. Almédiscr , c'est le nom du Gé

nois , prit avant le jour les terrines qu'il

avoit préparées , & sortant du château „

il les plaça fort près les unes des autres t

& les alluma. Le vent portant l'odeur

de la graisse fur les bœufs., leur fit pren

dre la fuite avec une. si grande furie , que

* passant a travers le camp , renversant les

tentes, & blessant hommes & chevaux, il

étoient comme autant de diables déchaî

nés. L'épouvante qu'ils prirent fut même-

fi grande, qu'ils se blesserent- eux-mê

mes. Beaucoup de cavaliers & de fantas

sins coururent après pour les attraper*.

Le désordre fut; épouvantable ; ces ani

maux étoient au nombre de plus de cent,

mille. Dès que Tiran eut apperçut ce qui

sepassoit, il fit lever- la banniere verte;

& blanche. Le roi sortit auífi-tôt du bois-

avec de grands cris, & disant : vive le;

peuple chrétien , il tomba sur le milieu,

du camp , pendant que Tiran , comme.

Us en étoient convenus , attaqua de l'au

tre- côté.. Le combat devint alors terrible..
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On voyoit Tiran de tous côtés , renver

sant tout ce qui se présentoit devant lui ,

car sa colere n'étoit par encore passée. Le

roi faisoit aussi des ^merveilles. Du côté

des Maures , il y avoit beaucoup de bons

chevaliers, & furtout le roi d'Afrique

& le roi de Bougie , dont la valeur étoit

très-grande. Le roi d'Afrique , qui re

connut Tiran à fes armes , tourna contre

lui. Les deux chevaux se rencontrerent

par le poitrail fi vivement , que le roi &

Tiran tomberent à terre ; mais ce dernier

plus agile se releva le premier , & voyant

son ennemi encore à terre , il courut pour'

lui couper les courroies de son armet,.

wais i! vint tant de monde au secours de

ce roi, que ce fut un miracle que Tiran

put éviter la mort. Le seigneur d'Agra-

mont , qui vit le danger dans lequel il:

étoit , courut à lui-; il arriva , lorsqu'un-

chevalier Maure faisoit tous ses efforts

pour le tuer ; il le chargea. Leur combat

fut violent , ils se bleslerent tous deux

dangereusement. Tiran & le seigneur d'A-

gramont étant dans un si grand danger ,

un des chevaliers nouveaux convertis ,

qui étoit hors de combat , courut au

roi, & lui dit : seigneur , votre frere

darmes s'est engagé si avant dans les
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ennemis, que je doute qu'il en puisse:

revenir ; songez que si nous le perdons ,

nous n'avons plus de ressource. Le roi,

comme un chrétien catholique , se jeta

au plus fort de la mêlée , & fit tant avec

ceux qui le ûiivoient , qu'il parvint au

Heu où étoit Tiran , au moment que lc

roi de Bougie se disposoit à lui couper la

tête : il le reconnut à ses armes , & lui

porta un si grand coup de lance entre les

deux épaules , qu'il le perça de part en

part. Les Maures firent tant d'efforts;

pour emporter son corps , qu'ils y par

vinrent , & donnerent le tems aux deux

chevaliers de remonter fur leurs chevaux. .

Alors le combat recommença avec plus

de chaleur qu'auparavant , il dura jusqu'à

la- nuit qui sépara les combattans. Les

chrétiens retournerent dans la ville ,

très-conrens d'avoir forcé le camp. Il'

lurent par la fuite que les ennemis avoient

perdu trois rois ; celui de Bougie , par

la main de son frere , & ceux de Geber

& de Grenade ; on ne nomma des rois

blessés , que ceux de Damas & de Tana.

Toute cette nuit les hommes & les che

vaux se reposerent. Les chrétiens paru

rent en armes au point du jour. Les

Maures furent étonnés de les voir reyei.-
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air, avant qu'ils eussent seulement Jîr

tems d'enterrer leurs morts. Le combas

recommença donc encore ce jour-là , &

ne fut pas moins cruel que le précédent j

mais pour un chrétien il périssoit cene

Maures , parce qu'ils n'étoient ni si bien.

armés , ni si bien montes , & qu'ils n'a-

voient aucuns chevaux bardés. 11s se bat

tirent cinq jours de fuite. L'odeur des

cadavres devint si forte , que ne la pou

vant plus soutenir , les Maures firent

proposer une treve,. que le roi & Titan

accepterent. Tiran faisait tous les jours

dire la messe , & prioit le roi & tous les

autres de l'entendre. Le jour que la treve

fut accordée , Tiran pria le seigneur &

Ja Vierge Marie d» lui faire distinguer fun

lè champ de bataille les chrétiens d'avec;

les Maures ,caril regardbit ceux-là comme.

des martyrs , & vouloit leur donner une:

sepulture honorable. Dieu exauça (à prie

re , car tous les chrétiens se tournoient,:

sùr le dos avec les mains jointes vers le.

ciel , fans avoir la moindre odeur. Les*

Maures avoient' le visage contre terre,. . „

& ftntoient très-mauvais. Tiran pria le

moine de dresser un procès-verbal en,

farme , de ce miracle , afin qu'il passât

àJa postérité,. & qu'il servît de preuve,.
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«que ceux qui meurent en combattant

,pour la religion catholique vont en pa

radis. On leur fit une très-honorable se

pulture , & on bâtit une église à Thon-

-neur du glorieux saint Jean ., dans l'en-

. droit où s'étoit donné le plus fort de la

bataille. Pour les Maures , ils jeterent

leurs cadavres dans la riviere ; le nom

bre en fut si grand , que l'eau changea

;de cours.

Après ces combats , les Maures se

-camperent fur la montagne , & les chré

tiens demeurerent dans la ville. Dans ce

tems-là le marquis .de Luzanne ayant

.appris que Tiran étoit en Barbarie , Rem

barqua à Aignemortes fur une galiote ,

déguisé en marchand. Etant arrivé à Tu

nis , il ouit conter les grandes victoires

que Tiran avoit remportées & Jes con-

-quétes qu'il avoit faites , il résolut de le

joindre ; mais apprenant que la treve

étoit au moment de finir, il s'arrêta

dans un village nommé Zefra ; il fit

savoir à Tiran le lieu .où il étoit , & lui

demanda .une escorte pour le venir join

dre en fureté. Tiran lui envoya mille

hommes , dont il donna le commande

ment à Almédiscr. Les Maures en étant

jr.struus , en détacherent deux mille.
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-afin de les prendre à leur retour. Le roi

d'Afrique qui commandoit cette troupe ,

'sortit donc d'un bois., où il s'étok mis

en embuscade , & chargeant les chré

tiens par derriere , il en tua un grand

nombre , & fit beaucoup de prisonniers.

Ceux qui purent se sauver , apporterent

cette nouvelle au roi & à Tiran , qui

répondit : Je ne dois me prendre de ceci

qu'à moi seul , qui comme un jeune

homme ai consenti à une treve qui ne

pouvoit être avantageuse qu'à des enne

mis fur lesquels nous avions un si grand

avantage , je jure que tant que je ferai

dans ce pays , on n'en fera aucune de

mon consentement ; mais il n'est plus

tems de songer à une faute commise. Ne

pensons qu'à la réparer , & qu'à en pré

venir les suites. Alors adressant la parole

au roi , il lui dit : il faut que vous alliez

cette nuit trouver la reine à quatorze

lieues d'ici , où elle est. Vous rassemble

rez fur la route tout ce qui se trouvera de

montures, chevaux, ânes ou mulet* , il

n'importe. Vous prendrez avec vous tou t

ce que vous rencontrerez d'hommes , de

femmes , & même d'enfans en état de

vous suivre. Ceux que vous ferez obligé

de laisser dans les villages, auront foin
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dt les tenir fermés fans en sortir. Vous

les ferez monter fur vos chevaux. Ils

s'envelopperont chacun d'un drap blanc ,

.& par defsous ce drap , ils mettront line

.citrouille fur leur tête , afin de paroître

plus grands. Vous amenerez la reine ici

avec vous , fa présence les encouragera.

Efcariano partit & exécuta . les ordres de

Tiran. Cependant Je général fit creuser

au dehors de la ville un fossé étroit, mais

très - profond , fans que les Maures ,

renfermés dans leur camp , s'en apper-

çussent. Il leur envoya demander les pri

sonniers ; & fur leur refus , il les défia

au combat a dix jours dela. Le roi arriva

avec quarante mille hommes ou femmes

qu'il avoit rassemblés , & qui parurent

tous couverts de blanc. Ils entrerent eri

plein jour , afin que les Maures les pus

sent voir- Lawrivée de ce secours les

étonna beaucoup. Le jour que la treve

finit, les Maures vinrent attaquer la

ville a minuit. Tiran qui favoit le métiec

de la guerre , & qui étoit toujours armé ,

plaça quatre cents hommes fur les mu

railles , & sortit avec le roi par une autre

porte à la tête des autres troupes ; ils

îìrent le tour de la ville, & chargerent

lies Maures en queue ; il avoit eu la pré-
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caution de faire mettre des vêtemens

blancs à toutes les troupes ; les femmes

•sortirent ausfi de la ville , & borderent le

fossé qu'il avoit fait faire , ayant chacune

une grosse canne à la main ; il est rráî

qu'il y avoit deux cents hommes pour les

garder. Le combat fut très-sanglant. Ti-

,/ran portàiwne lance courte & très-forte,

& malheur àìcelui qu'elle touchoit ; elle

^.eay^ya^ee jjour-là bien des Maures en

^V}€]Jfet^ ì^vairitque de charger Jes ennemis.,

^iki5iwpit>la3sî^ cinq cents hommes aux-

^q^lS*ì£avoiij défendu de sorthr de leur

ySjr^eá cïëtdií'une troupe d'élite. Voyant

^^&ue fe_ro;'& le seigneur d'Agramont fai-

ïoient des prodiges de valeur, il sortit

de la bataille , & courut joindre les cinq

cents hommes , & marcha à leur tête

droit au camp des Maures. Quand ils

furent arrivés aux tentes, ils crierent de

toutes leurs forces , marquis deLuzanne,

répondez-nous , voici Tiran le Blanc qui

vient vous délivrer. Quand Almédifer

entendit la voix des chrétiens , il crut

qu'elle venoit du ciel , & tous deux cou

rurent à Tiran qui le reconnut , & lui fit

prendre le cheval de celui de fa troupe qui

étoit le mieux monté, Almédiserscmiten

«oupe.Quandilfuthorsducamp,»! les fit

déchaîner ,
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déchaîner , leur donna des armes , &

revint mettre le feu au camp. Ce qui fut

fi bien exécuté par fa troupe , qu en un

moment l'embrafement devint général.

Alors Tiran retourna au comt*:, & vint

au secours du roi & du seigneur d'Agra-

mont ; il portoit de si terribles coups,

que personne n'osoit tenir devant lui.

Quand les rois & les généraux Maures

virent que leurs troupes étoient fort di

minuees , ils peníèrent à la retraite ,

mais ik virent alors leur camp tout en

feu. Dans le méme tems ils apperçurenc

un gros corps de troupes vêtu de blanc ,

car la distance ne leur permettoit pas de

reconnoître ce que c'étoit. Jafques-là la

chaleur du combat ne leur avoit pas per

mis de le remarquer. Le roi de Tunis a

dit : seigneur , je ne crois pas que ces

gens - ci soient des chrétiens , je crois

plutôt que ce font des diables baptisés ,

ou que notre Mahomet s'est fait chré

tien ; car nous n'avons pu les entàmer ,

malgré la supériorité du nombre. Voyez

de plus toutes ces troupes qui n'ont point

encore donné , & qui attendent que nous

soyons fatigués , pour nous charger par *

derriere, & nous mettre en pieces. Pour

moi, je crois que nous devons nous ré-

TomtlII. ' E
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tirer, non dans l'endroit où est notre

camp , mais fur cette autre montagne

qui est par-delà , car je crains ces

maudites gens vêtus de blanc , voyez

comme ils font grands achevai , je n'en

ai jamais vu de pareils. Le roi d'Afrique

lui répondit : quant à moi , je ne desire

q.ue vengeance, puisque j'ai perdu mon

frere , & j'espere toujours que je pourrai '

tuer ce faux chevalier. Suivez-moi avec

courage ; dans la douleur que j'éprouve,

je ne cherche que la mort , ou le plaisir

de me venger. Après avoir dit ces mots,

il piqua des deux , & se jeta dans le fort

de la mêlée. Le hasard voulut qu'il ren- -

contrât le marquis de Luzanne ; il fut à

lui d'une telle violence , qu'il le renversa

lui & son cheval ; sans le seigneur d'A-

gramont qui vint à son secours , il alloit

périr. La bataille dura jusqu'à deux heu

res après midi , fans que l'on eût pu dire

de quel côté étoit l'avantage. Les chôses

étoient en cet état , lorsque le roi de :

Tunis, qui portoit un Mahomet d'or:

fur son armet , reconnut Tiran à la sou-

breveste semée d'étoiles qu'il portoit. Il

dit aux autres rois : si vous voulez être -

vainqueurs , allons tous fur celui qui '

vous fait tant de mal ; quand nous l'au-
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Tpïis tué , tous les chrétiens serons :pri-

fopniexs.-Sir Je champ tous lies rais cou-!

rurent contre Tiran. ' Quànd Us furentià''

-une cewalnç distante-, il se jera au milieu:

d'eux- comme un. lion ; fa Jan ce n'ctant''

pas eqcorft rarflpjte.il il fcaicappa le rbi

de Tjaria fi vigc>ureviseroenv y .s\ú'e !malgrc>

ses aj-mesípjlj/iii ptrç 1. la .poiirífié^ i&ilet

renversa morï< Apfès.jceia ilrencontra leì

roi deiTiinisi, .4uiiperçaí rit -bras; &t tefìe

tpm.ber. de.son cjiejra !„• he xoi Escariano

suivi du .marquis & . d'Almédiser, (qui

comb^ttoierjt vaillamment , j annvererte,

en cee.-gndrott pi£î ils exporterent .\e rc*

4é Tynis dans Jaj.Vìllel iA 1 ors! Tiran jeta'

fàJance. , & preoàrftr fa.vp^tiK-hàcrje/

aa'ij avoit toujo'ui»iini:à«çon deola selle y

en donna UAjsigcánd coupa u" Maurey

^u'il lui; fendit la teKfr&^'íaifìoitrine. J©

né crois pas ífue jawabí autMBlTHerbs rrJét

l.'-aftt»quiteíi»ift doin^wm/ì j^arra^icòap.i

Lels Malu/jes ie^x wéfficftiefa deoarurererit

étOnnjési; jffltoShvqytmiqííe routes; ileuistí

lancés .étoient rampues $i•>ils .sonnerent?

d'un cornet jjírtqurnéteni: le dos, aba*»-»

d^nnecentJa .bataillé %ò §fei retïiete»!

fur- jiB^..mottagnié4.'cIteil chrétiens- qui

avoient besoin de repos , les lailTerent

aller volontiers. Cependant malgré leur
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lassitude ,. il les fuivirent jusques a la

montagne , assez contens d'être demeurés

les maîtres du champ de bataille. De re

tour dans la ville, ils crioient , hommes;

& femmes : vive le bienheureux chevalier:

beni soit le jour de fa naissance : heureux

celui dans lequel il noujs a baptisé ; que

celui où il est venu dans! ce pays est for

tuné! Plût à Dieu qu'il sûr roi de tous*

les Maures ! Avec de pareilles acclama-1

tions , on conduisit Tiran au château,;

qù il trouva le roi de Tunis, que l'on

avoit déja pansé de fa blessure. La reine-

étoit encore avec toutes les femmes -, à

cheval fur toutes sortes de montures, &

les citrouilles fur la tête , Couvertes de

linge blanc. Quand le roi de Tunis fut

la ruse donts'étoit servi Tiran , il fut áu

désespoir , arracha l'appareil que l'on

avoit mis fur fa plaie. Tiran instruit de

fon désespoir, le vint trouver pour le

consoler , & Rengagera se laisser panser.

Il le trouva dans une rage qui -né lui

laifloit rien écouter $ malgré ítôu¥: les'

çfforts que l'on avoit faitlpour le rete

nir, il avoit déchiré fa plaies íl'pBrdoit

|e>ut sòiiísailg^Sç il n'étoit pas possible;

de l'étanchef. Il .mourut le soirmèAte.-; J '

--v ; ':: ' '.'a! --l> nî'r J.T'j'.-v-ï
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Àuflî-tôt après fa mort , Almédiser

' demanda son corps à Tiran , qui le lui

' accorda. Il fît savoir ail camp dés Mau

res qu'ils pouvoient le venir chercher.

Cette nouvelle augmenta leur conster

nation. Ils choifirent cinquante des meil

leurs chevaliers , qu'ils envoyerent à la

' ville chercher le corps du roi. Quand

ils furent en présence du général , ils Je

^ supplierent de vouloir leur permettre de

le voir. Tîran ordonna à Almédiser

le faire mettre dans la salle , de le cqu-

^Vrír d'un " magnifique drap d'or , & de

placer autour de lui cent chevaliers l'é-

pée à la main. Quand ses prdres furent

exécuté' , Tiran fit entrer les Maures

'dans la salle. Ils leverent le drap d'or.;

& quand ils eurent reconnu le roi , le

"plus considérable dit : générai , le meil

leur de' tous les Bons '. écoute-moi : tu

es la lumiere qui a' éclairé les Chétiens.

t- . *. li: ' j '. - ..r_
 

'de les recevoir , plus tu t'es honoré tjik-

'rhème. La fortune a voulu que çe maj-

lieureùx prince fût ton esclave j il n'a prç

soutenir ce malheur , lui qui par sçn

courage étòit digne de soumettre tonte

E 3
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ía chrétienté , de donhet un pape à Ro

me , un calife à Bábylone , & devoir à

ses pieds KEtírope , l'Afie & !'Afrique

entieres. O moït ! Tu l'as enlevé ce gé-

- hereux ròi ; & fa sin fera la perte de

tous les Maures. Mes freres & mes' com

pagnons , nous ne pouvons trop donner

de larmes au fort de notre roi. Ils pleu

rerent tous en effet , & plaignirent leur

malheur en baisant les pieds du corps. \

a'J 'truand ils eureht" rempli pendant

'quèîque terris ce t'riftS devoir , le vieux

chevalier 'Maúre 'se leva' j & dit' : 'O

;pieu ; gYarîtí!& tout-puissant , créateur

'du ciel & de la terre /comment as-tu

permis la mort d'un fi bon roi , & d'un

;n brave chèvalier ?' Jl' étòit jeune , &

.çàpable defaife'la conquête du monde,

^htféfenaoït la sainte loi que nous a

conne'é ton prophète , & que l'on fuie

dans toutes les parties du monde. Com

mentas1 tu souffert qu'un seul homme

ait eu l'adresse diabolique de convertk

tout un peuple à la loi chrétienne , 6c de

"causer la perte de tant de rois , & Je

tant de milliers de Maures ? Aidez-moi ,

chevaliers , à p'eure'r nos malheurs ;

donnez-moi de tristes expressions ; par

tagez avec moi la douleur de notre per
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te , & de celle de la chevalerie maure.

O saint prophète Mahomet , s'écria-t'il

d'une voix enrouée! ô défenseur de notre

liberté , prends pitié de nous. Ne per

mets pas que les chrétiens nous maltrai

tent pluslong- tems. N'étoit-cepas assez

de perdre une grande bataille > Falloit-il

être privé du soutien de la Barbarie ? O

roi de Tunis , puisse le seigneur te parr

donner , & conduire ton ame où doi

vent être celles de tous ceux de ta re

ligion. Tu occuperas parmi eux le pre

mier rang. Se tournant enfuite du côté

de Tiran , il lui dit : Général des chré

tiens , l'état où tu nous vqis t'apprend

Thorrible situation où tu nous a réduits :

notre camp est inondé du sang que tu

as répandu. L'air que npus respirons est

infecté par les cadavres de ceux de nos

soldats que tu as mis a mort. Les plus

puiflàns & les plus braves de nos rois

ont péri fous tes coups. Nos malheurs

redoublent, ^ chaque instant. Chaque

iaftant offre à nos yeux de nouveaux

fujets à horreur & de désespoir. O géné

ral , né pour le malheur de la sainte

loi & du monde entier , c'est toi qui as

versé le sang respectable de nos Ros,

Ennemi de i)ieu& des hommes , chr£

E 4
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tien détestable , que maudit soit le jour

abominable qui te vit arriver dans ce

pays. Que maudite soit la galere qui

z'apporta fur nos bords ; quen'a-telle

été engloutie avec toi dans les gouffres

les plus profonds.

Tìransourioit en écoutant les discours

du chevalier Maure : cependant il prit la

parole , & lui die : Je pardonne tes em-

portemens à l'excès de ta douleur ; mais

grains de mettre ma patience à une nou

velle épreuve. Le Maure lui obéit. Les

autres députés demanderent le corps de

leur rot. J'en fuis le maître , leur die

Almédiscr } & vous ne l'aurez. qu'en

payant une rançon de vingt mille dou

bles ducats d'or. C'est la moindre fatis-

faction que je puisîe exiger de vos dis

cours. Sur votre refus , je livrerai son ca

davre aux chiens & aux corbeaux. Les

députés consentirent à tout t & empor

terent le corps. .

Quand ils furent au camp , fa vue mit

les Maures en fureur. Us coururent aux.

armes , monterent à cheval , & fe pré

cipiterent vers la ville , en criant : Meu

re ce traître , ce faux général des mau

vais chrétiens , cet ennemi de notre lot

& de notre empire. Le roi de Damas fe
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présenta alors à eux & leur dit: sei

gneurs , quel est votre projet? J'ai tou

jours oui dire que la colere est le plus

mauvais de xous les conseillers. .'- .

Songez quel est l'ennemi que vous

allez attaquer ; songez à son habileté ,

qui nous a fait perdre plus de quatre-

vingt mille soldats dans des batailles ram

gées. Croyez.-vous. que ie désordre avec

lequel vous jÉnarehez vous mettra en état

de réparer nos pertes ? Qui marche ainsi

au combat , court grand risque de n'en

revenir qu'en déroute. Ses conseils ne

furent point exécutés ; ils continuerent

de courir vers la; vil teil ov. : tl ,: ; '.. .

. Tkan qui ne pouvoit être furpris ,!

avpit découvert Uurs mouvemens. II

fbrtit à leur rencontre avec ses troupes ,

ayant mis ordre à la defense de la ville ,

& ayant placé derriere le fossé ce corps

de femmes couvertes de voiles blancs.

; . Le combat fut long & opiniâtre. Les

Maures se battaient, «ni désespérés. Le

roi Escariano fut plusieurs fois fur le

point de perdre la vie , ou la liberté.

Tiran & le seigneur d'Agramont le tire

rent plusieurs tois des périls où fa valeur

J'ayoit précipité, .Le combat. dura jus

qu'à ia nuit! i iran ne permit pas à ses
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troupes de pourfuivre les vaincus : ils se

retirerent dans leur camp , & le lende

main on trouva que -les Maures avoient

laistë trente-cinq mille vingt-sept hom

mes fur le champ de bataille. - ' r iwau

- Les Maures voyant que ieurs pertes

augmentoienr chaque jour , les rois tin

rent conseil , & résolurent de demander

une treve pour trente jours. Ils envoye

rent pour. cet erlètfune ambassade à là

ville. Tiran ne jugea pas- à propôs de

Faccorder ; mais le ror - Escariand , -le

seigneur d'Agramont , Almédifer & le

chevalier Melchisédech y consentirent,

parce qu'ils avoient beaucoup de blessés-

Quand la treve fut faite , les femmes

chretierlnas allerent fur le champ de ba

taille T prendre les corps des chrétiens,

pour les enterrer avec pompe. Les Mau

res résolurent de partir la nuit qui pré

céda la fin de la treve , & de se retirer

dans les grandes montagnes de Fez , où

les chrétiens ne pouvoient les fuivre. Us

rassemblerent leurs. troupes , & se mi

rent en marche environ sur le minuit >

sans faire le moindre bruit. Le lende

main au point du jour , les gardes avan

cées vinrentfrapper à la porte de la ville,

pour apprendre' au général que les Mau
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res partoient avec beaucoup de précipit-

tation. Tiran fit fur ie champ prendre

les armes à tquçes ses troupes. Au grand

jour les chrétiens se mirent a la pourfuite

des Maures , & joignirent les traînons.

Les rois envoyerent redemander à Tiran,

non-feulement ce qu'on leur avoit pris ,

mais encore justice de ceux qu'on. lear

avoit tués j parce que la treve n'étoit pas

expirée , assurant que s'il leur refusoit

cette satisfaction , ils feroient savoir dans

toutes les cours la mauvaise foi du roi

Escariano , fiç celle de Tiran le. Blanc,,

général des chrétiens , après en avoic

fait leurs. plaintes. à. Mahomet. Quoi

que Tiran put. opposer leur départ préci

pité pour autoriser ce qu'il avoit saitj;

comme de part &. d'autre on pouvoir.

alléguer de bonnes raisons , il crut de

voir exécuter. le traité , poqr ne pas ex

poser fa réputation. II fit rendre tout ce

quj avoit été pris ; & pour chaque Maure

qui avoit été tué , il donna la liberté à

deux. de ceux qu'il avoit fair prisonniers.

les Maures furent tres-contens de ce

procedé , & disoient hautement que Ti

ran étoi^le. mçilleur , & le plus franc

chrétien qui fut au monde. Les Maures

faisaient des marches forcée.? . fireuren*



io8 Hist. du Chevalier.

bientôt gagné les hautes montagnes de

Fez , & dela , par des défilés pre£-

qu'impràtiquables , ils se rendirent dans

les plaines fertiles de ce royaume.

Cependant Tiran marcha après le dé

part des Maures du côté des défilés , &

.soumit toutes les villes & tous les châ

teaux qui étoient en-deça. Le seigneur

d'Agramont voyant que ces défilés n'é-

toient point gardés , proposa à Tiran

de 1 envoyer tenter le paflage , afin de

se mettre en état de conserver les con

quêtes que l'on faisoit. Tiran approuva

cet avis , & de concert avec le roi Es~

cariano , il donna au seigneur d'Agra

mont un corps de quarante mille che

vaux & de huit mille fantassins , avec

lequel il traversa les montagnes. Quand

il fut de l'autre côté il ne trouva point

de troupes ennemies. Les rois maures

s'étoknt séparés pour se retîrerdans leurs

.états. Alois le seigneur d'Agramont sè

mit à faire la conquête du pays. Presque

-toutes les places se soumirent ; celles

qui voulurent résister furent forcées &

pillées. Ce chevalier étoit brave & ha

bille, & ses troupes avoient confiance

en lui. Ils arriverent àMontagata : elle

apparíçaoit à la fille du roi de Bellema.
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rin : son pere & son mari ayant péri dès

le commencement de la guerre. A la

vue des chrétiens , ceux de la ville tin

rent un conseil , dans lequel il fut arrê

té que l'on porteroit les clefs au seigneur

d'Agramont. Il les reçut avec bonté ,

& leur accorda tout ce qu'ils lui deman

derent. Mais quand les chrétiens furent

prets d'entrer dans la ville , ceux qui la

gouvernoient se repentirent de ce qu'ils

avoient fait , & résolurent de mourir

plutôt que de se rendre. Le seigneur

d'Agramont voyant que l'on se moquoit

de lui , attaqua la ville de tous les côtés ,

& fit donner un assaut. II y fut blessé

d'une balle d'arbalette.

Toutes les troupes le voyant tomber ,

le crurent mort. On le mit fur un bou

clier, & on le porta à fa tente. Cet ac

cident fit cefler le combat. Alors le sei

gneur d'Agramont promit à Dieu & aux

saints Apôtres , qu'il se vengeroit de la

tromperie qui lui avoit été faite ; & fu

rieux de la douleur que lui faifoit fa bles

sure , il jura qu'il ne partiroît point fan*

avoir pris îa ville , & fait passer tous les

habitans par l'épée. Sur le champ il en

voya demander la grosse artillerie. Tirant

Jta conduisit lui-même avec toutes ses.
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troupes , & fit donner l'assaut à la ville

en arrivant. Il fut si terrible , qu'il s'emr

para d'une grande Tour qui servoit de

Mosquée , & qui tenoit à la muraille ;

mais la nuit fit cesser l'assaut. Le lende

main matin les Maures envoyerent dire

qu'ils se rendroient , à condition qu'on

les laissât vivre dans leur religion ;

qu'ils donneroient par an trente mille

piéces d'or , & rendroient tous les pri

sonniers qu'ils avoient. Tsran les ren

voya à son cousin , leur disant qu'il ne

feroit que ce qu'il ordonneroit. Quand

ils furent devant lui , quelques prieres

qu'ils lui fissent , il ne voulut jamais les

écouter. Alors le peuple résolut de lui

envoyer leur souveraine avec plusieurs

antres demoiselles , pour tâcher de le

fléchir. ( Ici l'auteurinterromptson ré

cit pour parler de Plaisir de ma vie. )

Quand la bonté de Dieu eut délivré

Plaisir de ma vie du naufrage , elle fuc

eondtoite à Tunis chex la fille cTun. Pê

cheur , comme ii a été rapporté. Cette

fille se maria deux ans après avec ira

homme qui demeuroit aupfès de Mort-

tagata ; elle fut toujours regardée com

me esclave , mais elle menoit une vie

assez douce , travaillant à des, ouvrages
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de broderie en or & en soie , dont sa

rriaitreflè faisoit un débit avantageux.

Cette femme ayant cru s'appercevoif

que son mari la regardoit avec com

plaisance , elle en devint jalouse , & ré

solut de s'en défaire. Ainsi étant allée à

la ville , fous prétexte de faire quelques

emplettes , elle fut trouver la fille du

roi, & lui dit , qu'ayant appris qu'elle

vouloit se marier, & qu'elle cherchoit

des chemises travaillées en or & en foie,

elle venoit lui offrir une esclave jeune &

bien faite , à laquelle elle avoit montré

dans son enfance à faire toutes sortes de

beaux ouvrages de femme. Alors elle

lui présenta des morceaux de son ou

vrage , en l'assurant que si elle vouloit

lui en donner cent piéces d'or , elle lui

feroit volontiers le sacrifice de tout ce

qu'elle» lui avoit coûté , & des foins

qu'elle avoit pris pour la rendre auffi

adroite. La reine ayant examiné l'ou-

vrage , accepta le marché. La Mauris-

que ajouta qu'elle ne la lui vendoit qu'à

condition qu'elle ne , lui diroit point

qu'elle l'ávoit vendue ; parce qu'elle

l'aimoit si fort , que la separátion lui

seroit trop sensible ; mais qu'elle auroie

la bonté de dire qu'elle la lui avoit tri
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tée pour deux mois. Car , ajouta-t-elîe ,

elle mourroit de chagrin., si elle savoiç

que je l'eusse vendue. Peu de tems après

cela la ville fut assiégée. Les Maures

firent beaucoup de prisonniers chrétiens,

parmi lesquels il se trouva un homme

d'armes , qui étoit fur la galere de Tiran,

quand elle fit naufrage. Plaisir de ma

vie le recohnut » & lui demanda s'il n'é-

toit pas du nombre de ces chrétiens qui

périrent fur une galere à la côte de Tu

nis ? Oui , madame , lui répondit- il , &

j'eus beaucoup de peine à me sauver à

terre. Après cela je reçus mille bastonna

des ; & par la fuite je fus vendu , non

fans avoir beaucoup à souffrir. Que .me

diras- tu , continua- t-elle , de Tiran ?

Sainte Marie , repliqua le prisonnier !

il est plein de vie , & général des chré

tiens ; il travaille à la conquête de ce

pays. Ensuite U lui parla de la blessure

du seigneur d'Agramont. Elle lui de

manda des nouvelles de Plaisir de ma

vie. On croit qu'elle s'est noyée , ré-

pondit-il ; notre général a été bien sen

sible à fa perte. La joie qu'elle ressen

tit en apprenant ces nouvelles suspen

dit le souvenir de ses malheurs , & elle

ae fut plus occupée que des moyens de
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travailler à sa délivrance ôc à celle des

autres prisonniers chétiens.

Le jour que fa maî trefle devoit aller

trouver les généraux chrétiens , elle se

déguisa , & se mit à sa fuite. La reine

sortit à la tête de cinquante demoisel

les , & accompagnée de plusieurs escla

ves ; elle alla d'abord se présenter à Ti

ran , qui , sans vouloir l'écouter Fa

renvoya au seigneur d'Agramonr. II la.

reçut encore plus mal qu'il n'avoit fait

les premiers députés. Elle retourna donc

à la ville, n'attendant plus que la ruine

de son royaume. Elle passa la nuit dans

les cris & dans les larmes. La conster

nation étoit universelle.

Le lendemain matin Plaisir de ma vie

dit à la reine & aux principaux de la

ville , que s'ils vouloient lui permettre

de sortir , elle parleroit au général , &

lui diroit des choses qui l'engageroîent

à leur pardonner. Dans le désespoir où ils

étoient , ils ne pouvoient refuser laper-

mission qu'elle demandoit, il faltoit touc

essayer. Plaisir de ma vie s'habilla pro

prement à la moresque , & s'étant noir

ci le tour des yeux à la maniere des fem

mes du pays , pour se déguiser , elle

marcha , fuivie des femmes de la ville j
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elles arriverent à l'heure de midi a la

tente de Tiran , qui leur manda d'aller

trouver le seigneur d'Agramont , parce

qu'il ne pouvoit rien faire en leur fa

veur. Plaisir de ma yie lui fit dire qu'il

palseroit pour un faux chevalier , s'il

refusoit de voir & d'entendre des demoi

selles , lui que l'ordre de chevalerie qu'il

avoit reçu engageoit a prendre leur dé

fense contre tout le monde , qu'elles lui

,demandpient aide & conseil. On vint

rendre cette réponse au général. Celui

qui la lui fit ajouta qu'il avoit parlé

à une demoiselle très-bien faite , qui

fiarloit le moresque à merveille , & qu'il

ui sercit bien obligé , quand on pren-

droit la .ville , de k faire chrétienne ,

& de la lpi donner pour femme. Va ,

dit le général , amene- les ici. Après les

saluts, Plaisir de ma vie lui d'it :

Seigneur général , ton. noble & géné-

#çu)ç cçeur veut-U se démentir en cette

.qçcasion de.s sentirrtens qu'il a toujours

m.onrré ì Sera.-t-il fans pitié pour les

malheureux habiça.ns de cette ville , qui

te parlent par ma bouche , qui confessent

Jeur faute , & qui implorent ta miséri

corde ? As-tu oublié que ta loi , que

J'exemple de ton Dieu , que les regles
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de ta chevalerie t'obligent de pardonner

a un ennemi soumis , & qui reconnoìc

fa faute. Pardonne la liberté avec la

quelle je te parie. Nous somme? instruits

de tes grands exploits , les victoires que

tu ás remportées dans la Grece furies

Turcs nous font connues comme celles

qui ont accompagné tes armes dans ce

pays. Tu né' feras pas moíns généreux

pour nous que tu Tas été pour le roi £f-

cariano , pour cet ennemi qui te doit

la gloire & le bonheur de fà' vie. Áíe

quelque corrípafiìon d une reine infor

tunée , jé t'en conjure au nom de la

demóiselle à qui tu as donné ton cœur.

. ' Tiran étoit trop irrité contre la perfi

die de ceux de la ville , & trop affligé

du danger où étoit son pousin d'Agra-

mont , pour se laiíser toucher à ce dis

cours. Il lui répondit : Que la clémence

consistoit à pardonner ses propres inju

res , mais que. la ju$ice pbligeoit à pour

suivre lá vengeance àk. celles qu'avoient

reçu les siens- ll renouvella ses sermens

de fairé passer ypu's les habitons au 61 de

Tépe'e , & ordomia en même tems qu'on

Ja fît sortir. Alors Plaisir de ma vie,

prenant la parole , dit avec un espece

d'emportement : Juste Ciel 1 est-ce là ce
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Tiran le Blanc de la Roche-Salée donc

on vantoit les vertus par toute la terre !

Songe aux engagemèns que tu pris lors

que tu reçus Tordre de chevalerie dans

cette brillante cour d'Angleterre , où tu

te couvris de gloire par la défaite du

redoutable seigneur de Villermes , par

la mort de deux rois & de deux ducs , par

la victoire que; tu remportas fur les deux

freresThomas & Kyrié Eleison de Mon-

tauban. Faut-il pour te ramener à la ver

tu , 'te rappel !er le nombre infini de tes

autres exploits ; le secours que tu donnas

à la religion de Rhodes ,' la prudence

avec laquelle tu vins à bout de con

clure le mariage du prince de France &

de l'infante de Sicile ; ce qut tu as exé'-

cuté en faveur de Tempereur de Cons

tantinople? Songe à l'étát crue! oîi í*a

laiflé ton absence ; songe à la douleur

dans laquelle cetre absence p'onge une

'grande princesse dont les charmes ne

peuvent être furpassés que par ses ver

tus. Songe aux malheurs auxquels la

fortune , en t'éloignant des ' terres de

Constantinople., expose ^ peut -être ton

malheureux cousin Diofeho & Stéphanie

la duchelïe de Macédoine , que tu lui as

donné pour épouse ; ils font forcis de
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ton souvenir. O malheureuse maison de

la Roche-Salée , la meilleure qui soit au

monde ! O chevaliers de Bretagne , qui

gémissez peut-être dans les fers n'atten

dez plus de secours , celui duquel vous

en deviez esperer , n'est plus sensible au

sort des malheureux.

Plaisir de ma vie avoit pris l'accent

de la langue du pays , & cet accent dé-

guisost sa voix. Tiran étoit dans le plus

grand étonnement , il ne pouvoit con

cevoir comment toute fa vie lui étoit fi

bien connue ; les dernieres idées qu'elle

lui avoit rappelle avoient renouvellé

toutes ses douleurs , il la pria de lui

dire qui elle étoit , '& qui lui avoit ré

vélé toutes ces choses ; 'étoit-elle un

diable, ou tin esprit familier , revêtu

d'un corps féminin ? '

Non , Tiran , lui répondit Plaisir de

ma vie , je fuis une femme ordinaire ,

semblable à toutes les autres , & si le

peu de choses que je. t'ai dit t*a étonné ,

il m'en resteroit bien d'autres à te dé

couvrir , qui te jéteroient dans !a plu*

grande furprise. ]Mais à quoi cela pour-

roit^il servir ! Te rappellerois-je cette

fruit délicieuse du chàtéàu de Maívoisin ,

dáhs laquelle la princesse Carmésine s*a-i
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bandonna à ta discrétion ! Te parlerois-

jc de cctte autre nuit, dans laquelle par

le conseil & par le secours d'une mal-

Jieureufe fille , que l'on nommoit , si je

ne me trompe , Plaisir de ma vie ; elle

te mit sur la téte la couronne de Cons

tantinople , & te reçut dans son lit ,

comme son seigneur &son époux ! Mais

à quoi me serviroit de te rappeller des

choses qui ne sont plus présentes à ta mé

moire ! tu les a oubliées. Infortunée prin

cesse de Constantinople , ton empite est

en proie aux infideles ; ta ville , ton

pere , tes parens , ta personne même

sont prêtes de tomber entre leur mains

mais tu ignores- encore .le plus grand de

tes malheurs / ton chevalier t'aban-

donné.

La douleur & le saisissement de Tiran

étoient devenus si grands , qu'il ne. pur.

entendre lés dernieres paroles de Plaisir

de ma vie , fans tomber évanoui ; il resta

fans connoissance. Le caractere impé

tueux du roi Escariano pensa rendre cet

accident fatal à Plaisir de ma vie. 11

croyois qu'elle avoit jeté quelque char

me sur le chevalier, il donna ordre qu'eux

la saisît , & qu'on la gardât- avec foin;,

jusques 'à ce qu'ëTòn eût vu quelles íe
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roîent les suites de cet accident. Plaisir

de ma vie en éroit elle-même trop tou

chée , pour faire quelque* attention à

autre chose ; ellë se jeta à terre en dé

chirant ses habits , & soulevant le che

valier , elle posa sa tête sur son sein ,

disant à ceux qui voùloient l'en empê

cher : Laissez , c'est àr moi à réparer lc

mal que j'ai fait , je cohnoîs ce cheva

lier avant tdtrs céislr qtiï font ici , ce

n'est pas le premífer-sefv'ice que je lui ai

rendu. Elle arrofóíf son visagede ses lar

mes , & faifoit les plus grands regrets;

niais alors ellese ressouvint d'une bles

fure qu'il avoit reçut Vl'oreille'dans son

combat contre' le seignedr dé Villermes ,

& dont la cicatrice' étòit demeurée fi

douloureuse' , qu'il suffisoit de la tou'-'

cher pour le retirer du plus profond éva

nouissement.

Tiran 'revint eh effet , poussant 'un'

grand soupir, & surpris de se trouver en-'

tre ses bras , il la regardoif fì'xément &

fans parler. Au nom' du Dieu que tuí*

adores , lui dit-il , après avoir repris fes^

esprits ; apprends moi d'oìi ttf fais lès

choses que tu rtfàs Bttes ; j'en jure par'

Je nom sacré que tu as pronóncé , je

t'accordcrai' tour te que 'tu me deman-'
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des. Plaisir de ma vie qui craignoit

qu'en se découvrant tout d'un coup , la

surprise ne fît retomber le chevalier dans

un second évanouissement plus dange

reux que le premier , lui dit : Promet

tez-nous la grace que nous vous deman

dons , le ciel vous en récompensera par

l'intercesfion de notre grand prophète.

Enfuite elle enfila un long discours pen

dant lequel Tiran demeurant toujours la

tête fur ses genoux , tomba dans une

profonde rêverie ; les périls de la prin

cesse & de ses parens en étoient l'objet.

Cependant le seigneur d'Agramont

instruit de l'accident de Tiran , &

croyant qu'il avoit perdu la vie , s'étoic

levé tout furieux ; il accourut l'épée à

la main à la tente du général , & le

voyant étendu par terre auprès d'une

femme vêtue à la moresque , il s'écria

en entrant : Que fait ici cette sorciere?

Attendez-vous qu'après avoir donné la

mort à votre ami , a votre seigneur ,

ejle vous enleve encore son corps ; c'est

à moi à la punir de ses crimes , puisque

vous n'avez pas daigné le faire. En mê-

rhe-tems il la saisit par les cheveux

qu'elle avoit épars , & levant l'épée il se

préparoit à lui couper la tête. Au cri que
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la frayeur lit pousser à Plaisir de ma

vie , Tiran forcit de fa rêverie , il se jeta

fur le seigneur d'Agramonc , & lui saisit

l'épée ; mais celui-ci étoittellement trans

porté de colere , qu'il ne voyoit plus

rien , il retira l'épée , & par ce mouve

ment il fit à Tiran une si dangereuse

blessure , que l'on crut quelque tems

qu'il en demeureroit estropié. On se jeta

sur le seigneur d'Agramont , & on l'en-

traîna hors de la tente. Escariano le vou-

loit tuer. Tiran étoit dans la plus fu

rieuse colere contre lui , pour avoir vou

lu frapper à ses yeux une femme , & une

femme à laquelle il avoit accordé fa

protection. La confusion & la douleur

dans laquelle le seigneur d'Agramont se

trouva , lorsqu'il fut revenu à lui , tou

cherent Tiran , & il résolut de lui par

donner ì mais comme rien ne le pouvosc

distraire de ce qui regardoit son amour,

il demanda avant toutes choses k Plaisir

de ma vie, si elle avoit été esclave à

Constantinople. Alors se levant & se

jetant à ses pieds : Eh quoi , seigneur ,

lui dit-elle , en langage grec, ne con-

noissez-vous plus la malheureuse Plaisir

de ma vie ? en avez -vous perdu le sou

venir ? Elle se préparoit à lui conter le

Tome III, F
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détail de son histoire , mais il ne lui en

donna pas le loisir. Il la releva en l'em-

brassant plusieurs sois. .

II ordonna aufll-tôt que l'on dressât

un trône magnifique à la porte de fa

tente , 6c que l'on mandât la reine 6c

toutes les dames de la ville. Ce trône

étoit couvert de drap d'or , on y mon-

toit par plusieurs degrés ; il y plaça

Plaisir de ma vie , 6c comme elle avoit

déchiré tous ses habits , il lui fit donner

un de ses manteaux de brocard cramoisi

doublé d'hermines ; il fit mettre la reine

de la ville fur le dernier gradin , & les

demoiselles prirent leurs places à ses cô

tés par terre , de façon que Plaisir de ma

vie étoit traitée en reine. II lui avoit

ôté son voile , 6c fa tête n'étoit ornée

que de beaux cheveux. Tout le monde

voyant que Tiran lui rendoit tan* d'hon

neur , croyoit qu'il la vouloit épouser.

U fit ordonner dans le camp , que fous

peine de mort , on vînt baiser la main à

Plaisir de ma vie. Il fit aufiì publier le

Eardon général qu'il accordoit aux ha-

itans de la ville , leur permettant de

vivre dans la religion qu'il leur plairoit ,

avec une expresse défense à tous les

soldats de faire le moindre tort à au
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fnn habitant. Il fit préparer des vian

des , & donna un grand repas à tous

ceux qui voulurent manger. Tous les

instrumens & les trompettes de la ville

jouerent pendant le repas. Cette fête

dura huit jours , & fut la plus singuliere

que l'on eut jamais donnée dans urt

camp. Quand le seigneur d'Agramonc

sut que celle qu'il avoit voulu tuer étoit

Plaisir de ma vie , il fut encore plus

affligé decequi lui étoit arrivé ; il alla

donc trouver le roi Escariano & la rei

ne , qui ne quittoit pas Plaisir de ma

vie , & les pria de faire fa paix avec

Tiran. Ils y consentirent , & l'un &

l'autre l'accompagnerent. Quand il fut *

devant le général , il lui dit d'un air soft**

affligé, qu'il étoit au désespoir de fac

tion qu'il avoit commise , qu'il 'n'a-

voit point reconnu Plaisir de ma vie ,

& convint qu'il n'y avoit point de pu

nition qu'il ne méritât ; il ajouta , que

s'il ne vouloitpas lui pardonnerai étoit

résolu de retourner en Ponant , pour y

finir sa triste vie , & que plus l'amitié&

les liens du sang l'attachoient à lui , plus

il sentoit combien fa faute étoit grande.

Tiran fut touché en l'entendant parler

ainsi , il Tembrassa , en lui disant : ou-«
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blie , mon cher cousin , la colere où

j'ai été contre coi , comme j'oublierai

ce qui l'avoit causée. Crois qu'elle n'a

point altéré mon amitié : dans peu je

t'en donnerai des marques convaincan

tes. Le roi & la reine furent charmés

de voir la paix faite entr'eux. Tous en

semble furent au tribunal , sur lequel

Plaisir de ma vie étoit charmée d'être

asîise. Le seigneur d'Agramont lui de

manda beaucoup de pardons , l'alîurant

qu'il les méritoit, parce qu'il ne l'avoit

pas reconnue , & que si elle lerefufoit ,

il s'en iroit dans le monde errant & va

gabond cherchant la mort ; & qu'au

reste , elle n'auroit jamais de chevalier

qui lui fût plus attaché que lui , & que

dès ce moment il cessoit de desirer la

ruine de cette ville , puisqu'elle étoit si

fort attachée à sa conservation. Plaisir

de ma vie lui répondit : La cruauté &. la

haine ne sont point les passions des fem

mes bien nées ; a Dieu ne plaise que je

déshonore la nation grecque , par de

semblables fentimens ; quand bien même

vous m'eussiez offensée , j'aurois d'au

tant moins lieu de m'ep plaindre , que

je ne vous étois pas connue ; vous n'a-

Yez offensé que le général , sous la pro
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tection duquel étoit ma vie ; je me te-

rois consolée de la perdre de la main

d'un aussi brave chevalier ; j'aurois ob

tenu la couronne du martyre , puisque

je n'étois occupée que du foin d'aug

menter la sainte foi catholique , comme

vous en serez convaincu par la fuite Ne

me demandez point de pardon , parce

que je ne suis point offensée , & quand je

le serois, je l'oublierois aisément , puis

que vous voulez bien pardonner à cette.

reine & à ses sujets. Ce qui me reste k

v ons demander, c'est qu'oubliant le passé,

vous repreniez votre ancienne gaieté. Je

frie le seigneur qu'il vous faste cbtenir

amour de l'objet que vous aimez. Le

roi Eícariano fy. Tiran interrompirent

leur conversation ; & quand les fèt«s

furent finies , ceux de la ville , précédés -

de leur reine , apporterent leurs clefs k

Tiran , il les prit & les donna à Plaisir de

tria vie , qu'il revêtit en mëme-tems d*

la souveraineté. Plaisir de ma vie partit

aussi- tôt , accompagnée de Tiran &

d'un nombreux cortege. On la plaça sur .

le trône", & on lui prêta serment : l'an-

cienne reine lui abandonna son palais. .

Plaisir de ma vie avoit une nombreuse

maison, que lui avoit formée le géné-
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rai. Elle gouverna pendant huit jours ,

prit connoissance des affaires & fie

quelques réglemens. Les Maures étoienc

charmés de la prudence de leur nouvelle

reine ; ils étoient surpris de voir dans

une fille de son âge , le bon sens joint à

]a jeunesse & à la beauté. Au bout de,

huit jours , elle envoya chercher l'an-

cienne reine, & lui dit : Ne croyez pas

que le changement arrivé à ma condi

tion m'ait fait perdre le souvenir de vos

vertus , & des bontés avec lesquelles

vous m'avez traitée pendant mon escla

vage. La révolution qui m'a fait passer

de la captivité sur le trône , & qui m'a

donné votre place , est un des jeux or

dinaires de la fortune ; je ne fuis point

éblouie de l'éclat de ses présens ; fans

avoir été souveraine , je me fuis trouvée

dans une situation peut-être encore plus

élevée. Comme je ne rougis point d'a

voir été votre esclave , vous ne devez

Í)oint rougir d'être ma sujette , vous ne

a ferez pas encore long-tems , je vous

rends votre trône & vos sujets. En mê

me- tems elle se leva & salua la reine

d'une maniere respectueuse , en voulant

l'obliger de reprendre les clefs de la ville.

L'ancienne reine les refusa , & se je
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tant à ses pieds : Non , madame , lui

dit-elle , c est à vous d'être la souveraine

d'un peuple dont vous avez sauvé les

jours , & dont vous faites déjà le bon

heur par votre prudence & par vos ver

tus , je ferai contente si vous me gar

dez auprès de vous. Plaisir de ma vie ne

l'avoit pu souffrir dans cette situation ,

elle l'avoit relevée en l'embrassant. La

reine la serroit dans ses bras en pleurant

de joie. Enfin elle céda aux vives instant

ces de Plaisir de ma vie , & consentit à

remonter fur son trône. La reine exal-

toit la générosité & la noblesse de cette

action. Non , madame , lui dit Plaisir

de ma vie , ce que jefais ne mérite point

de louanges , mon action n'a rien que

d'ordinaire dans les principes de la reli

gion que je professe ; ne me louez point %

louez ma religion , comprenez quelle

en est la perfection. Que j'en fuis encore

éloignée !

La reine frappée de ce discours , & de

tout ce qu'avoit fait Plaisir de ma vie ,

garda un moment le silence , & repre

nant la parole , elle lui dit : Oui , ma

dame , car vous ferez toujours mon éga

ie , puisque vous ne voulez pas être ma

souveraine , je reconnois la perfection
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de votre loi , &lafauiTetéde Ja nôtre ;

je fuis chrétienne , faites-moi donner le

baptême.

Phisir de ma vie se sentit pénétrée

d'entendre ces paroles : Ah , ma chere

sœur, s'écria t-el!e en l'embrastant ! ma

joie est plus grande que si vous me faisiez

souveraine de toute la barbarie. En

même-tems elle fit assembler les habi-

tans , elle abdiqua la souveraineté en

leur présence , déclarant qu'elle trans-

portoit à leur ancienne reine , tous les

droits qu ils lui avoient donné par leurs

íèrmens ; on prêta de nouveau serment à

l'ancienne reine. Plaisir de ma vie la

quitta pour retourner au camp , en l'as-

surant qu'elle alloit travailler pour elle.

Tiran la reçut avec de grands honneurs ;

ihais quand elle eut rendu compte de

ce qui venoit d'arriver , on lui donna les

plus grands éloges. Tiran approuva tout

ce qu'elle avoit fait. Mais , dit le sei

gneur d'Agramont , si vous cessez d'ê

tre la souveraine de cetre ville , si ses

habitans ne font plus vos sujets , que.

deviendra le serment par lequel je suis

Jié ? Qui me relevera de mon vœu ?

Chevalier , dit Plaisir de ma vie , ne

leur as-tu pas accordé le pardon ?
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Voudrois-tu déshonorer ton nom & ta

race par une vengeance prise de sang

froid ? Mais si ton vœu t'embarraíîe , il

est faciìe de lever ton scrupule. Tu as

juré defaire passer * par's épée tous les

habitans de cette ville. Eh bien , ils y

passeront. Le roi' tiendra une épée par la

garde , & Tiran par la pointe , tous les;

habitans de la ville paíièront par-dessous,

alors tu seras absous de ton maudit ser

ment, & moi je te donnerai la béné

diction , quand je chanterai messe. Touc

le monde se mit à rire. L'expédient de

Plaisir de ma vie fut accepté. Après

cette cérémonie , elle pria la reine de

se faire baptiser , comme elle le lui avoic

promis. Elle y consentit, & fur le champ

elle reçut le saint baptême avec une

grande dévotion , & treize cents per

sonnes avec elle. Après cela tous les

habitans de ce royaume fuient conver

tis , & Tiran obtint du pape , que le

moine qui étoit venu pour racheter les

esclaves chrétiens , scroit íbn légat dans

ce pays , & les Maures comme les nou,.

* L'EfpagnoI dit : Has hceho voto que to dos los

de la Ciudad han di pajfar so tu Espafa. Ces der

niers mots signifient également passer au fil de l'épéc ,

& foire passer par-deffeus son épe'e.

F 5
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veaux chrétiens , ne lui donnoient plus

d'autre nom que le pere des chrétiens.

Avant de quitter cette ville , Tiran

propola à la reine d'épouser Melchise

dech , brave chevalier du Royaume de

Tremecen ; il pria Plaisir de ma vie de

joindre ses instances , elle le fit , & la

reine consentit à ce mariage. Le cheva

lier ordonna des fêtes que l'on a coutu

me de faire en ces occasions. Cette reine

vêcut parfaitement bien , avec une gran

de dévotion pour la sainte mere de Dieu,

& fit bâtir dans fa ville beaucoup de cou

vents d'hommes & de femmes , & fit

beaucoup d'aumônes. Quand les noces

eurent été célébrées avec toute la pompe

imaginable , le roi Escariano & Tiran

décamperent en conduisant avec eux

Plaisir de ma vie. Ils allerent conquérir

une province , que l'on mit fous la dé

pendance du royaume de Tremecen.

Tiran donna ce commandement à un

brave chevalier , qui se nommoit le

seigneur d'Antioche , qui s'étoit très-

bien conduit dans la guerre, &quiétoît

intime ami de Melchisédech , roi de Ja

ville dont nous venons de parler.

Quoique Tiran eût été fans cesse oc

cupé de l'absenee de sa princesse x & dtt
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deplorable état où devoit être l'empire

grec , les circonstances dans lesquelles il

s'étoit trouvé jusqu'alors ne luiavoient

pas permis de former aucun projet pour

le secourir. Il ne dépendoit pas même

de lui de quitter l'Afriqùe. Mais il se

trouvoit alors dans une autre situation ;

il pouvoit conduireune nombreuse armée

contre les Turcs , & il ne pensoit plus

qu'auxmesures qu'il devoit prendre pour

assurer l'exécution de cette entreprise.

Ces mesures demandoient quelque

tems , il falloit achever de détruire les

rois ligués qui s'étoient retirés dans les

montagnes , fans quoi les nouveaux chré

tiens n'auroientpu envoyer leur troupes

hors de l' Afrique ; il falloit avoir des

vaisseaux de transport pour conduire par

mer une armée à Constantinople , & il

n'y en avoit point dans les ports qui

dépendoient des royaumes conquis.

Escariano offrit à Tiran les trésors

qu'il lui avoit rendus en le remettant fur

le trône , & que fa portion du butin fait

fur les Maures conquis , avoit encore

beaucoup augmentés. Tiran les accepta ,

fit faire de grosses remises en Italie &

dans les places maritimes de la chrétien

té i il chargea Elpertius, un jeune che
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valier de Tremecen , auffi intelligent

que courageux , de palier en Italie , &

d employer les fonds qu'il y devoit trou

ver à taire préparer tout ce qui étoit né-

ceflaire pour l'entreprise ; il lui ordonna

d'atheter des armes & des chevaux, de

soudoyer les plus braves gens qu'il pour-

roit rencontrer , & les plus capables de

servir de chefs à ses soldats. II devoit

acheter quelques vaisseaux de guerre , &

arrêter le plus grand nombre de bâtimens

de transport qu'il lui seroit possible ; il

avoit aussi ordre de faire des provisions

de vin en Italie, car pour des bleds,

l'Afrique en pouvoit fournir en très-

grande abondance.

En attendant que le secours fut prêt ,

Tiran résolut d'envoyer un ambassa

deur àl'empereur de Grece , afin de lui

en donner avis , pour savoir au vrai l'é-

tat des choses , cVpour être en état de

prendre de justes mefures. Son choix

tomba fur le nouveau roi Melchisedech.

Il comptoit fur sa prudence & fur son

courage. Il étoit Maure de nation , &

s'il tomboit entre les mains des Turcs,

i\ lui auroit été facile de ne leur donner

aucuns soupçons. U donna ses ordres

pour faire armer un vaisseau , & pour le

íaire charger de bleds. -
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Pendant que l'on y travailloit , un

jourqu'il s'entretenoit avec Plaisir de ma

vie , & qu'elle lui racontoit le détail de

quelques circonstances de fa captivité ;

cette conversation rappellantà cette fille

le souvenir de ses malheurs , & de l'étac

où se trouvoient l'empereur , la prin

cesse , sa propre famille , elle ne put re

tenir ses larmes , ni moderer fa douleur.

Tiran qui avoit pour elle l'amitié la plus

tendre , en fut touché , & il lui dit en

Tembrassant : Sechez vos larmes , ma

chere sœur , Dieu qui a voulu que je

fufle la cause de vos malheurs , ne i'a

voulu que pour vous élevera un rang

où , fans ces malheurs , je n'aurois pu

vous porter. U y a déjà quelque tems

que j'y ai pensé , & je ne dois plus

reculer l'exécution de mon projet. Vous

ferez souveraine de deux royaumes puis-

fans , & je vous donnerai pour époux

un de mes plus chers parent , un brave

chevalier de la maison de la Roché-Sallée

de Bretagne. Vous ferez le bonheur & le

repos de fa vie ; il fera la gloire & le sou

tien de la vôtre.

Plaisir de ma vie sensible à l'amitié fe^

à la générosité du chevalier , voulut se

jeter à ses pieds , & lui baiser la main.
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Il ne le lui permit pas ; mais l'embraf-

sant de nouveau : Non , ma chere sœur,

lui dit-il , ne me remerciez point , je ne

puis rien vous donner qui ne soit au-

dessous de ce que vous méritez , & des

obligations que je vous ai. Soyez la

souveraine des royaumes de Fez & de

Bougie. Vous mériteriez d'être celle de

l'Afrique entiere. Ces deux royaumes

sont ma conquête , j'ai le droit d'en dis

poser ; & si j'avois besoin du consente

ment du roi Escariano , mon frere , il

ne me le refuseroit pas. Ce prince entra

alors dans la chambre où ils étoient. Il

-appris avec joie le projet de Tiran. U

avoit conçu beaucoup d'amitié pour

Plaisir de ma vie , & la reine fa femme

ne pouvoit s'en séparer.

L'humeur libre & enjouée de cette

filleétoit accompagnée de beaucoup d'es

prit , & même de plus de raison qu'on

n'auroit dû en attendre. La vue d'un en

gagement sérieux avec un homme pour

lequel elle n'avoit aucune inclination ,

& qui peut-être nc l'épouseroit que pour

partager sa nouvelle grandeur, la tendit

pensive. Elle avoua le fujet de seí réfle

xions à Tiran. Non , lui dit-il , reine de

lez & Je Bougie , ne craignez rien de
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pareil ; l'époux que je voûs destine vous

rendra heureuse , l'amour a été jusqu'à

présent une passion inconnue pour lui ,

vous lui en ferez éprouver les premieres

douceurs ; votre personne & votre hu

meur lui inspireront une tendrefiè que

l'habileté de votre esprit saura rendre

éternelle. En même tems il ôta de son

col une magnifique chaîne d'or qu'il

mit à celui de Plaisir de ma vie , en lui

disant : C'est au nom d'Agramont , roi

de Fez& de Bougie , que je vous épou

se , n'y consentez-vous pas ? Oui , sei

gneur , répondit-elle en se jetant a ses

pieds , & les ambraflant malgré lui , le

brave Tiran n'est-il pas le souverain de

ma volonté ? Pourrois-je refuser l'hon-

neur d'entrer dans son illustre maison ?

Tiran la releva en ordonnant qu'on

appellât le seigneur d'Agramont. Mon

cousin , lui dit-il , lorsqu'il le vit en

trer , je vous ai marié avec la reine de

Fez , avec l'aimable fille que vous voyez

ici. Vous connoiflez son mérite ; vous

savez les obligations que je lui ai , & ce

qu'elle a souffert pour moi , -dégagerez-

vourma parole ? accepterez-vous fa

main & k trône que je vous offre avec

«Ue >
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Seigneur , répondit Agramont , vous

savez combien j'avois toujours été éloi

gné d'une passion que je ne croyois pro

pre qu'à inspirer des foiblesses. Celle dont

vous m'ofFrez la main étoit feule capa

ble de me donner d'autres pensées. De

puis ce malheureux jour qu'elle m'a si

généreusement pardonné , ses graces &

s'on métitc m'ont fait sentir que l'amour

de la gloire n'étoit pas capable de rem

plir tous les besoins de notre cœur ;

qu'il étoit formé pour de plus tendres

sentimens. C'est la personne seule de la

charmante reine de Fez , qui peut me

toucher. Je vous la demande donc avec

ardeur. Je la prie de m'accepter pour

son époux , & de croire que les Scep

tres de Fez & de Bougie , que vous

m'ofFrez avec elle . tirent leur plus grand

éclat a mes yeux de la main à qui vous

les avez remis. En même temsil s'appro

cha de Plaisir de ma vie , & voulut flé

chir le genoux devant elle pour lui bai

ser la main. Elle se baissa pour le rele

ver. En même tem's Tiran les serrant

l'un & l'autre entre ses bras , les fit s'em-

brader & se baiser. Le seigneur d'/,gra-

mont , peu fait aux façons de l'amour ,

étoit un peu timide.
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Tiran ordonna que l'on préparât touc

pour la cérémonie de leurs fiançailles ,

& de leur couronnement. Plaisir de ma

vie voulut que la célébration du ma

riage fut remise au tems de son arrivée

à Constantinople , & des noces de Car-

mésine avec Tiran. Le seigneur d'Àgra-

mont auroit bien voulu être quitte de la

peine de soutenir le rôle d'amant , donc

il se trouvoit plus embarrassé qu'il ne

l'eûc été d'un combat en champ clos

avec Un chevalier ; mais comme fa pas

sion pour la nouvelle reine étoit plus

solide qu'impétueuse , il consentit à ce

qu'elle demandoit. Plaisir de ma vie

lui pardonna son peu d'impatience ; elle

le regardoit moins comme un amant que

comme un mari.

Les fêtes qui accompagnerent les

fiançailles durerent huit jours. Plaisir de

ma vie y parut avec un air de grandeur,

aussi libre & aussi aisé que si elle eût passé

sa vie fur le trône. Tiran ne négligeoit.

point cependant les préparatifs de la

guerre contre les rois ligués , ni ceux du

départ de l'ambassadeur Melchisedech

pour Constantinople. Le lendemain des

fêtes le vaisseau se trouva en état de

mettre à la voile , & l'ambassadeur s'em«
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barqua avec ses lettres & ses instructions.

Le jour même Tiran se mit en marche

vers le pays des hautes montagnes. Son

armée étoit très-forte ; fa cavalerie nom

breuse & bien armée , & il menoit avec

lui tout ce qui étoit nécessaire pour

entreprendre un siege. Les rois ligués

s'étoient retirés dans la ville de Cara-

men , place très- forte fur les frontieres

de la barbarie & du pays des negres de

Borno. Tiran marcha droit à eux ; ils

vinrent à fa rencontre , quoique plus

foibles que lui ; mais ils crurent que la

situation avantageuse du poste qu'ils oc-

cupoient , les mettoit en état de se dé

fendre long- tems. Tiran qui brûloitd'im-

patience de terminer la guerre , les atta

qua si vivement , que malgré leur cou

rage & leur résistance , qui fut extrême ,

îl les força d'abandonner ce poste pour

se retirer dans la ville.

Tiran y alla mettre le siege aussi-tôt ;

mais il reconnut bien-tôt qu'elle étoit

trop forte pour être emportée d'emblée.

Les rois qui s'attendoient depuis long-

tems a être assiegez , l'avoient pourvue

de provisions pour plusieurs années. La

garnison étoit nombreuse , & composée

de troupes aguerries. Tiran ayant formé
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lin fîege régulier , & sachant que les en

nemis ne pouvoient avoir une armée en

campagne , détacha une partie de íés

troupes , fous la conduite des rois Ef-

caríano & Agramont , pour aller sou

mettre les châteaux & les places qui

étoient dans le pays. Ils furent reçus

presque partout , & trouverent peu de

résistance. On redoutoit l'extrême valeur

de Tiran ; mais son nom étoit encore

plus aimé. Son humanité , son exact at

tachement aux principes de l'équité , &

la discipline dans laquelle il tenoit ses

troupes , faisoient defirer aux peuples de

vivre fous fa domination.

Cependant l 'ambassadeur Melchiíé

dech avoit fait une heureuse navigation.

Il étoit arrivé à Constantinople sans

obstacle. A son entrée dans le Port , îl

fit dire aux officiers qu'il étoit envoyé

par Tiran le Blanc vers l'empereur , &

qu'il desiroit de lui être présenté. On

alla porter cette nouvelle au palais.

L'empereur envoya recevoir l'ambajïk-

deur par un chevalier , remerciant Dieu

de ce qu'il avoit enfin pris pitié de

J'empire grec , & de ce qu'il vouloit

bien finir fes malheurs.

On amena l'ambassadeur au palais
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avec un nombreux cortege de cheva

liers & de courtisans qui raccompagne

rent. Il étoit vêtu à la moresque d'une

robe doublée des plus précieuses fou-

rures : son manteau étoit rattaché fur

l'épaule par une magnifique agraffe. II

portoit fur la tête les symboles de fa

royauté. L'empereur & l'impératrice

l'attendoient fur un trône. Il ne consi

dera dans les honneurs qu'il leur rendit,

que la qualité d'ambassadeur de Tiran ,

dont il étoit revêtu. Il fe prosterna de

vant eux, & leur baisa les pieds & les

mains. Enfuite il présenta à l'empereur

la lettre de Tiran. Elle fut lue par un

secretaire ; elle n'étoit que de croyance.

L'empereur remit l'audience au lende

main. La nuit étoit proche , & i'am-

bassadeur devoit avoir besoin de repos.

On le conduisit dans une maison , où lui

& sa fuite furent servis avec beaucoup de

soin.

Les magistrats & les principaux bour

geois de la ville furent invités à l'audien

ce du lendemain „ avec les seigneurs &

les officiers du palais. L'empereur croyoit

ne pouvoir faire trop d'honneur à Tiran,

& il étoit perfuadé que l'éclat même de

cette cérémonie serviroit à ranimer le
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courage abattu de ses peuples. L'ambas-

sadeur admis à l'audience , parla assis ,

par ordre de l'empereur. Il fit le récit de

tout ce qui étoit arrivé à Tiran , assura

l'empereur que lors de son départ il

avoit pris toutes les précautions nécessai

res pour être en état de lui amener un

secours prompt & considerable, dès qu'il

auroit terminé une guerre , avant la fin

de laquelle il ne pouvoit tirer aucunes

troupes de l'Afrique. Qu'il esperoit de

s'embarquer avec une armée de cent

cinquante mille hommes , & que la

flotte netessaire pour le transport d'uné

fi nombreuse armée , étoit en grande

partie rassemblée lors de son départ.

En finissant l'audience l'ambassadeur

demanda lapermifsion d'aller rendre ses

devoirs à la princesse. L'empereur le lui

accorda , & donna ordre qu'on le con

duisît dans le couvent où elle avoit

choisi fa retraite. ' Elle y vivoit parmi

des filles de Sainte Claire , vêtue comme

elles , & observant une partie de leur

regle. Elle étoit plongée dans la plus

amere douleur. La maniere dont Tiran

l'avoit quittée , son départ précipité

avec Plaisir de ma vie ; l'ignorance ou.

l'un & l'autre l'avoient laissée de leur
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fort , les raisons qu'elle avoit de íbup*

çonner leur mort , ou son inconstance ;

les malheurs de l'empire , dont les Turcs

avoient conquis la plus grande partie ;

tout préTentoit fans cesse à son esprit les

idées les plus accablantes.

Dès qu'on lui annonça un ambassa

deur de Tiran elle courut à la porte , &

ota son voile pour le recevoir. Il se

prosterna a ses pieds , & lui baisa la

main. Elle le releva en Fembrassant. II

lui présenta la lettre de Tiran. A ce

nom , & a la vue des caracteres tracés

par la main de son chevalier , elle resta

immobile ; des larmes de joie remplirent

ses yeux , la parole mourut dans fa bou

che. Après quelques momens de saisisse

ment , elle lut la lettre qai la pénétra

de la joie la plus vive. Élie retrouvoit

son amant vivant , fidele , & plus pas

sionné que jamais. Ellefit plusieurs ques

tions à l'ambassadeur ; il lui apprit quelle

avoit été la fortune de Tiran. Il lui ren

dit compte de tout ce qu'il avoit fait

pour Eícariano. Il n'oublia pas les aven

tures. de Plaisir de ma vie , le rang auquel

Tiran l'avoit élevée ; enfin ses fiançail

les avec le seigneur d'Agramont , auquel

«lle avoit porté en dot les royaumes de
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Fez & de Bougie. Il ajouta , qu'elle së S-

préparoit à fuivre Tiran lorsqu'il vien-

droit amener le secours , & qu'elle n'a-

voit pas voulu achever son mariage

avant que d'avoir vu terminer les mal

heurs de fa chere maîtresse. L'ambassa-

deur prit congé d'elle après ce récit.

Ce jour-là méme on avoit débarqué

les provisions envoyées par Tiran, &

l'empereur résolut de donner dès le len

demain une réponse à son ambassadeur.

Il prit donc son audience de congé. L'em

pereur lui donna des lettres pour son gé

néral. Il alla saluer la princesse , qui le

chargea aussi d'une lettre , & l'embrassa,

en le priant de marquer à Tiran combien

ù. présence étoit nécessaire , & avec

quelle ardeu&elle étoit desirée. L'ambaf-

sadeur mit à la voile , & partit avec

quelque inquiétude. Les Turcs n'avoient

point encore de Hotte ; mais on difoit

qu'ils en faifoient venir une de Syrie

& d'Egypte. Il craignoit d'en être ren

contré.

Pendant le voyage de 1 ambassadeur ,

le siege de Caramen duroit toujours ;

mais il avançoit peu à cause de la force

de la place , & de celle de la garnison.

Enfin , Tiran prit le parti de faire creu>
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fèr une mine. La ville , quoique dans

une plaine , étoit bâtie fur le roc , ce

qui rendit l'ouvrage plus long , & plus

difficile. Mais cela même en afliiroit le

fuccès. L'entreprisc paroislòit si peu pos

sible , que les ennemis ne prenoient au

cunes précautions pour s'en garantir.

Cette mine devoit aboutir à une grosse

tour , qui commandoit une des portes de

la ville. Lorsqu'elle fut prête a s'ouvrir ,

Tiran choisit mille hommes des plus

braves de l'armée. Il mit a Jeur tête

MnJJ'en de Rocaforte , gentilhomme Ca

talan , qui après avoir servi dans les ar

mées des chrétiens , avoit été fait esclave

par les Maures. Son esclavage avoit été

long , & il connoiflòit la ville de Cara-

men , pour y avoir demeuré avec un de

ses maîtres. U étoit un des esclaves déli

vrés par Tiran.

Tandis qu'il marchoit par le souter

rain , Tiran fit attaquer la ville par dix

côtés difterens ; ses soldats pousibient

des cris continuels ; les instrumens de

guerre faisoient un très-grand bruit. Ro

caforte ouvrit la mine fans obstacle , &

même fans être entendu. On n'étoit oc

cupé qu'à défendre les remparts. Il courut

ouvrit la porte de la ville la plus proche

aux.
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aux troupes de Tiran. Après celle-là il

en ouvrit une autre; le combat devint

affreux. Les rois titulaires de Fez & de

Tremecen , qui étoient renfermés dans la

ville , se battoient en désespérés à la tête

de leurs troupes. Leur mort fit perdre le

courage à ses troupes. Elles mhent bas

les armes , se rendirent à Tiran.

Apres cette victoire , tout reconnue

les armes victorieuses de Tiran ; on ve-

noit de toutes parts se mettre sous soa

obéissance. Il se mit en marche vers le

port de Constantine , où étoit le rendez-

vous donné à Elpertius. Quelques places

du royaume de Fez , qui avoient tena

pour leur ancien roi , envoyerent des dé

putés offrir leurs clefs , & demander les

ordres de la reine Plaisir de ma vie , &

du roi Agramont, qui se trouverent alors

possesseurs tranquilles & absolus de leur

nouveau royaume. »

Pendant la marche Pambassadeur Mel

chisedech , qui avoit évité à son retour

la flotte des Turcs, & qui étoit heureu

sement débarqué au port d'Astoura ,

vint rendre compte à Tiran de sa négo

ciation. Il le trouva dans une ville où il

faisoit prendre quelques jours de repos à

ses troupes. La reine de Tremecen 6c

Tome III. G
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celle de Fez étoient avec lui ; elles n'a-

voient point quitté J'armée , & avoient

aflisté au siège. Melchisedech présenta ses

lettres à Tiran. Celle de l'empereur étoit

conçue en ces termes.

Js ne puis vous exprimer l'inquiétude ,

& les craintes que nous avons éprouvées

dans notre malheur jusqu'à Farrivée de

votre ambaísadeur ; & quoique nous

ayons beaucoup souffert , nous avons

été plus inquiets de vous , que de nos

peines. Ce n est pas fans raison , puisque

nous n'espérons de nous voir délivrés

que par vous. Nos ennemis ont profité

de votre absence. Ils font maîtres de tout

l'empire. Je me trouve réduit aux seules

villes de Constantinople & de Pera , &

à quelques châteaux qui me font demeu

rés , parce qu'ils font fur la riviere en

deça du pont de pierre. Les ennemis nous

attaquent si vivement, & nous avons fi

'peu de vivres , que nous sommes au mo

ment de périr, h moins que Dieu n'ait

la bonté de vous envoyer ici , vous qui

êtes notre feule espérance. Je vous re

garde comme mon fils. Nous vous re-

grettons tous les lours , vous priant au

nom de Jesus crucifié , d'avoir pitié de

90s malheurs , & de ceux de notre chere
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fille , qui vous nomme íans cesse , aussi-

bien que tour le peuple : elle n'a d'autre

espérance après Dieu qu'en vous. Soyez

touché de notre situation , & de celle de

vos parens & amis qui languissent dans

l'esclavage , & qui ne soupirent qu'après

vous. L'Afrique que vous avez con

quise , vous permettra de faire la con

quête de mon empire. Car enfin , Tiran ,

la conquête du monde ne seroitrien pour

vous. Le grand turc & le sultan trem

blent l'un & l'autre , en pensant que

vous êtes fur la terre.

La lecture de cette lettre atte/idrit

beaucoup Tiran. La situation de l'empe-

reur lui- Ht répandre des larmes. A cette

idée se joignit le triste souvenir du duc de

Macédoine . & de ses autres parens , qui

n'étoient esclaves qu'à cause de lui , &

qui ne pouvoient être délivrés que par

lui. Il fut étonné d'apprendre que l'em-

pereur eût perdu , en auíîì peu de tems ,

tout le pays qu'il lui avoit conquis ; car

il sit beaucoup de questions à son ambas-

deur. II s'informa , comme l'on peut

croire, des nouvelles de la princesse ; il

lui apprit que la douleur de son absence

l'avoit engagée à se retirer dans le cou

vent de saints Claire , pour y servir Dieu ;
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ce qu'elle fais'oit avec une grande dévo

tion. Elie vous conjure , ajouta-c - il ,

d'empêcher qu'elle ne tombe entre les

mains des Turcs , Sc^vous demande par

don ', ;jì jamais elle a pu vous offenser.

EJle.efpe.re que par les liaisons qu'elle a

avec vous , vous ne l'abandonneiez pas :

vous aflurant que tout ce qui lui appar

tient , vous fera auflì soumis qu'elle-

même. Après cela l'ambafládeur lui remit

fa lettre. Tiran la lut. Voici ce qu'elle

lui mandoit. r.:

La douleur où j'étois , & le chagrin

qui ne m'a point quitté depuis votre

départ , ont été fuspendus par votre let

tre , qui nia rendu la vie , quoiqu'en la

voyant la joie ait pensé me donner la

mort. Mon premier soin est celui de vous

écrire , ce que je fais dans une cellule de

ce couvent , où je fais pénitence de mes

péchés. La lecture de votre lettre est le

seul moment de plaisir que j'aie éprouvé

depuis votre départ ; votre retour est

mon unique espérance. Je vous fuis ac

quise pour ma vie. Tout ce que vous avez

souffert pour moi est présent à mon es

prit. Je n'ose attribuer vos fuccès à mes

prieres. Ils étoient dus à votre valeur &

à vos vertus. Si vous ne m'avez point
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oubliée , quittez l'Afrique au plutôt ,

& venez vous montrer à moi , aussi-

bien qu'à ce peiìplcdont les cris doulou

reux vous appellent sáns'çesse. Souvenez-

vous que l'empire des Grecs vous attend.

Ce que vous avez tant desiré de moi ,

seroit-il la proie d'un barbare ? Nc souf

frez pas que votre épouse tombe entre

leurs mains. Je ne fais ce que je dis , ni

ce que je fais. Je ne fuis occupée qu'à

baiser , & qu'à regarder quelques bijoux

que vous ni'avez donnés.j ils font toute

ma confo^tibn. Je patcoars les lieux que

j'habite , ën disant : ici , mon Tiran s'est

assis. Là il m'a embrassée, en cet endroit

il m'a baisée , & dans celui-ci , j'ai été

toute nue dans ses bras. Voilà quelles

sont mes occupations le jour & la nuit ;

mais toutes ces idées s'évanouiront , &

je les perdrai fans regret en vous voyant.

Viens, mon cher Tiran , viens promp

tement soulager tous mes maux , & im-

ver le peuple chrétien.

Tiran fut si touché de cette lettre , les

malheurs de la princesse , ceux de l'em-

pereur , du duc de Macédoine & de ses

parens se présenterent à son esprit sous

une image si vive, qu'il tomba çvanfwfc.

Cet accident fit grand bruit 'daWíer^aV.

<T3- '
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teis. Plailìr de ma vie accourut , & le

trouva fur un petit lit , fur lequel on

Pavoit porté; elle lui jeta de l'eau rose

fur le visage , & lui mit enfuite le doigt

dans l'oreille fur son ancienne blessure.

Tiran reprit fes esprits ; il étoit si fort

troublé , qu'il fut quelque tems fans

pouvoir parler. Enfin , il s'écria : ô vous

tous , qui aimez , reslentez-vous des pei

nes qui puissent se comparer à celles que

je sens ? N'étoit-ce point assez d'être

séparé de ce que j'adore ? Falloit-il crain

dre encore pour fes jours 1 Empereur que

j'aime, que j'honore , & que j'adore com

me Dieu , impératrice , qui a porté dans

ton sein la feule espérance de ma vie ;

priníesse qui nous représente la vive

image de la divinité , beauté plus bril

lante que celle des anges , beauté qui

captive ma liberté : O toi , mon seul

bien 6V mon seul repos, dans quel abyme

de maux te plonge mon absence ! O qui

me prêtera des ailes pour me transporter

en des lieux toujours préfens a mon es

prit , en des lieux ou ma présence est si

nécessaire ! Dieu tout - puissant , Dieu

créateur & rédempteur du monde , c'est

à toi que je m'adresle. Prosterné aux

pieds de ta bonté , les yeux & les mains
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élevés vers toi , j'implore ton assistance,

daigne suspendre les progrès des ennemisi

de la sainte loi , jusqu'à ce que ton ser

viteur puisse par ta protection , achever

l'ouvrage de leur destruction , que tu as

voulu qu'il ait commencé.

Après que Tiran eot exprimé ainsi fès

regrets , il dit an roi Escariano qu'il fal-r

loit partir à Finstant, & prendre le che-.

min de Tunis pour s'en rendre les maî

tres ; il mit ses troupes en bataille , &

marcha droit à Tunis Quand les habi-r

tans de ce royaume furent instruits de

son approche , ils envoyerent des am

bassadeurs ossrir de se soiiínertre , & de

recevoir le roi que Tiran voudroit leur

donner. L'armée entra passivement dans

la ville , Tiran fit reconnoître le roi Es

cariano, les habitans prêterent serment

entre fes mains.

Toutes les villes & châteaux qui

en dépendoient se soumirent. On vint

alors avertir Tiran , que six gros vais

seaux génois étoient arrivés au port de

Constantine ; fur le champ il envoya

Melchisedech avec beaucoup d'argent

pour nauliser ces bàtimens , les charger

de bleds , & de les envoyer à Constan

tinople. Melchisedech partit & exécuta
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les ordres qu'il avoir reçus. Peu de jours

après les vaisseaux furent chargés , &

mirent à la voile. Après leur départ Ti-

ran tint conseil avec Escariano & Agra-

mont sur Jes différens moyens qu'ils

pouvoient prendre pour attaquer les

Turcs , & pour secourir l'empereur. Us

convinrent que les troupes de Tremecen t

île Tunis & de Fez s'embarqueroient avec

Tiran , & feroient voile vers Constanti

nople , tandis que le roi Escariano re-

tourneroit en Ethiopie , & qu'a la tête

d'une armée qu'il leveroitdans le pays ,

il marcheroit par terre contre les Turcs ,

afin de leur couper toute communication

avec leurs états , & de les prendre en

queue, tandis queTiran les attaqueroic

de front. On convint encore qu'il étoit à

propos de faire part du projet au roi de

Sicile. Ce roi étoit le prince Philippe de

France , Tarai de Tiran , que la more

du pere & des freres de fa femme avoit

placé fur ce trône. On ne doutoit pas

• qu'il ne joignît fa flotte , & une partie

de ses troupes a l'armée de Tiran.

Les rois Escariano & Agramont ex

pédierent les ordres nécessaires pour faire

avancer les troupes de leurs nouveaux

royaumes , qu'ils destinoient à cette ex
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pédïtîon. Il vint quarante-quatre mille

chevaux , & cent mille fantassins des

leuls royaumes de Treroecen & de Tu

nis ; les royaumes de Fez &c de Bougie

fournirent vingt- quatre- mille homme',

de cavalerie, & . cinquante mille d'in

fanterie. Le chevalier Espertius avoit

mandé qu'il ailaitïb-mettre en mer avec

les bâtimen£;.âe^/traBÍspottî:Il arriva en

effet quelques -jours après avec une partie

de la flotte , le resté ne tarda pas à le

-joindre. Elle étoit composée de cent

galeres , de trois cents vaisseaux de baux

bord , & d'un grand nombre de moin

dres bâtimens. Espertius se remit en mer ,

chargé des lettres de Tiran pour le roi de

Sicile. Il devoit le prier de faite diligence,.

& de tenir ses vaisiéaux prêts pour les

joindre à la flotte , qui le devoit aller

prendre à Messine.

Tiran songea à l'embarquement. Quel

que nombreuse que fut son armée, il se

trouva plus de vaisiéaux qu'il ne lui cri

failoit. Il fit charger de bleds & de vivres.

de toute espece, trente bàtlmens. Il erai-

gnok que son armée ne fût exposée à Jaí

diserte dans un pays ruiné par plufieurs.

annc'es de guerre , il fit enfuite assembler

fes. croupes. , Sc après être monté fur tu»
￼
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éthaffaut , ayant à ses côtés les rois de

TuçL & de Fez , & les principaux barons

& chevaliers des nouveaux chrétiens de

Tremeten , & des pays conquis , il paria

fur les devoirs de l'honneur & de la che

valerie : il étoittrop rempli de son amour

pour ne rien dire de la force de cette pas

sion , & il termina son discours par ce

qu'il leur dit fur la perfection de la loi

chrétienne ,- mais il ajouta , que le moine

qui les alloit prêcher leur en parleroit

bien mieux que lui ; alors il fit monter

dans une chaire préparée fur l'échaftauc

un moine de la Mercy , nommé frere

Jean Perrier , grand théologien , & fort

habile dans la langue arabe. Ii parla fort

au long des avantages du christianisme ,

sur la loi de Mahomet , fit beaucoup

©'invectives contre ce dernier, attaqua

vivement ses mœurs , & le relâchement

de fa morale , lui reprochant fa gour

mandise & sa luxure. II leur montra en

suite la justice de la cause pour laquelle

ils al'.oicnt combattre , & iinit en pro

mettant à ceux qui auroient embrassé le

christianisme , la victoire , ou du moins

le paradis , s'ils périssoienr dans cette

juerre. ' . '

Ceux c!es Maures qiiio'avoient pas été
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baptises , furent si touchés de ce scrmonT

qu'ils demanderent fur le champ le bap

tême avec de grands cris. Dans l'ef-

pace de trois jours , on baptisa quatre

cent quatre mille personnes , tant de

ceux qui devoient s'embarquer , que de

ceux qui devoient rester dans le pays. .

Lorsque les troupes furent embar

quées , le roi Escariano & fa femme

prirent congé de Tiran , de Plaisir de

ma vie & du roi Agramont , & se -miren t

en marche vers l'Ëthiopie. Les états du

roi Escariano étoient fort étendus , i\s

confínoient d'un côté avec le pays de

Tremecen , & s'étendoient de l'autre

jusqu'aux Indes , & jusques au pays du

prête-Jan. Le fleuve du Tigre coule fur

les terres d'Escariano , & l'on donne le

nom de Jam Jam à son royaume.

Après son départ , Tiran mit à la

voile , il arriva en peu de jours fur les

côtes de Sicile. Sur la nouvelle qui s'é-

toit répandue de l'armement considéra

ble que les Sarrasins avoient fait en Sy

rie , le roi avok levé des troupes , & mis

une flotte en mer , pour être cn état de

défense , au cas que les Maures vinssent

l'attaquer. Le roi de Sicile apput avec

joie tout ce qui étoit arrivé à Tiran , &



i<;6" Hist. du Chevalier

promitde se joindre avec lui pour secourir

î'empereur.

Les six vaisseaux chargés de bled en

voyés par Tirai! à Constantinople , fi

rent une traversée heureuse ; mais lors

qu'ils furent à la Valone, ils apprirent

que le grand turc & le sotidan , après

l'arrivée de leur flotte , avoient fait pas

ser le bras de Saint George à leur armée ,

& que cette flotte bloquoit le port , tan

dis qu'ils aíîîegeoient la ville par terre.

Us firent passer un courier par terre pour

instruire 1 empereur que le secours étoit

en mer , & en même-tems ils dépêcherent

un brigantin pour instruire Tiran de ces

nouvelles; ils lui manderent que la ville

étoit extrêmement -preflee , que fans la

valeur d'Hyppolite , que l'empereur avoit

fait général , les infidèles auroient déjà

pris la ville. Ce brigantin joignit la flotte,

lorsqu'elle étoit prête d'entrer dans le

port de Meslìne. Ces nouvelles firent

sentir à Tiran , combien il lui étoit né

cessaire de faire diligence. Il deícendit

seul à terre avec Plaisir de ma vie & un

petit nombre de chevaliers ; le roi & l'a

reine de Sicile vinrent a fa rencontre , &

le conduisirent au palais ; on servit un

eiagnifique repas, après lequel, tandis
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que le roi de Sicile s'entretenoit en par

ticulier avec Tiran , on commença un

grand bal. La reine de Sicile tira à part

celle de Fez , & l'entretint de la princesse

Carmésine. La reine de Fez connoifloit

la pénétration de celle de Sicile , ainsi

elle se tint en garde contre îcs questions

qu'elle lui fit au fujet des amours de

Tiran , & par les éloges qu'elle donna a

cette reine fur son esprit & sur sa beauté ,

elle fit changer d'objet a la conver

sation.

Tiran & le roi de Sicile convinrent de

mettre la voile dès le lendemain , à la

pointe du jour. Les troupes Siciliennes

avoient leurs ordres , elles furent em

barquées avant le coucher du soleil. Le

roi de Sicile qui attendoit Tiran de jour

en jour , avoit réglé la forme du gouvet*-

nement pendant'son absence ; ainsi ayant

pris congé de la reine ion épouse , il

s'embarqua dès le soir même avec Tiran r

& Plaiiir de ma vie. On sortit du port a

la faveur de la lune , & on mit à la voile

dès la nuit même , pour profiter d'un

vent favorable. La flotte arriva en peu

de jours au port de la Valone , où étoienc

encore les fix vaisseaux chargés. Tiran

leur ordonna, de le fuivre , & il fit voila

yers le canal de Remanie..
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Après que le roi Escariano eut quitté

Tiran , il fit tant par ses journées, qu'il

arriva dans son royaume d' lithiopie avec

la reine sa femme.; ses fujets les reçurent

l'un & l'autre avec les démonstrations de

la pins grande joie , & leur firent de

grands présens, charmés de revoir leurs

maîtres après les grandes conquêtes qu'il

avoit faites. Après quelques jours de

repos , il fit assembler tous les barons &

-les chevaljers de son royaume dans la

ville de Troglodite , capitale de l'Ethio-

pie , & leur tint ce discours : je vous

asiçmblc ici , barons & chevaliers , pour

vous conter ce qui m'est arrivé , car je

fuis sûr que mon bonheur vous donnera

de la joie : vous avez fu que j'ai eu le

malheur d être pris par un grand général

chrétien , nommé Tiran le Blanc , le

plus brave & le plus généreux qui soit au

monde, il m'a reçu frere d armes , après

m'avoir donné la liberté. C'est lui qui

m'a fait épouser la fille du roi de Treme-

cen , en me donnant ce royaume; mais

je lui fuis plus obligé du présent de cette

princesté , que s'il m'avoit donné se

monde entier. Il ne s'en est pas tenu là.,

i! m'a fait présent du royaume de Tunis ;

il veut.fajre la conquête de J'empire giec ,
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pour le rendre à l'empereur de Constan

tinople , que le soudan & le grand turc

en ont presque dépouillé; il m'a prié ,

comme son frere ôi son ami , de l'aider

de toutes mes forces. Je prie donc tous

ceux qui voudront me fuivre , de venir

k Conltantinople à ma lolde & à mes dé

pens. Ses fujets lui étoient tellement at

tachés , a cause de ses vertus , qu'ils lui

dirent d'une voix unanime , qu'ils vou-

loient vivre & mourir avec lui , & lui

jurerent qu'ils iroient non -seulement à

Constantinople , mais au bout du monde.

Lcroi les remercia de leur bonne volonté,

& leur ordonna de retourner dans leurs

terres , pour se préparer au départ ; il

leur marqua un jour poursc rendre dans

cette même ville , & recevoir leur solde.

Il envoya cn même- rems des chevaliers

dans toutes les villes de son royaume,

pour faire publier que tons ceux qui vou

draient prendre parti avec lui , étrangers

ou gens du pays , n'avoient qu'à le venir

trouver à Troglodite. Pendant que tout

le monde s'y rendoit de tous les côtés ,

la reine quiétoit très-bonne chrétienne ,

& qui posiédoit toutes les vertus , résolut

d'augmenter la foi chrétienne. A son dé

part de Constantine , elle avoit emmené
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avec elle plusieurs moines ; des chape

lains & deux évêques , dans le delíein

de faire bâtir des églises & des couvens.

Aussi-tôt qu'elle suc à Troglodite , elle

les fit précher. Un. grand nombre d'E

thiopiens se firent chrétiens , parce que

le roi & la reine étoient de cette religion ,

mais beaucoup d'autres lé firent baptiser

par dévotion. Après quoi la reine fie

bâtir des églises & des couvens, aux~

quels le roi 'donna beaucoup de revenus.

Les évêchés furent bien établis , & l'on

éleva plusieurs églises dans l'étendue da

royaume , où la reine envoya en mission

ceux qui étoient en état d'en soutenir la

fatigue. On ne savoit point alors dans

l'Ethiopie ce que c'étoit que le mariage ,

les femmes étoient communes , ils ne

connoissoient que leurs meres , par con

séquent ils étoient tous bâtards : mais

comme ils devinrent chrétiens à l'arrivée

de la reine , on établit les mariages , &

les enfans devinrent légitimes. 11 y a dans

ce pays une grande montagne fur le bord

de la mer , qui fur le midi jette une

grande quantité de feu , de ce côté il y a,

de grands déserts qui,joignent L' Arabie ,

à laquelle La mer Océane sert de berne;.

Quand touç. Le monde fut assemblé- „ le
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roi donna la solde à tous ceux qui la

voulurent, il y en eut un grand nombre

qui ne la voulurent point recevoir. Ce

roi étoit fort riche , car il avoit beaucoup

de mines , la cavalerie étoit fort bonne ;

enfin c'étoit un des plus grands rois ,

après le grand kan. Après qu'il eut donné

ordre à toutes ses affaires , & qu'il euc

entretenu ceux qu'il chargeoit du foin de

gouverner ses états pendant son absence ,

car c'étoit un homme très-prudent, il

aíîìgna un jour pour le départ de fes nom

breuses troupes ; il avoit eu foin d'avoir

beaucoup de chariots , de chevaux & d'é

léphant pour porter les vivres & le ba

gage , pour conduire l'artillerie , en

fin pour tout ce qui étoit nécessaire a la

guerre , sans oubiier de faire suivre l'ar-

mée par le bétail nécessaire à sa nourri

ture. La reine que Tiran avoit invité de

se trouver à ses nôces avec Carmésine ,

& à celles de Praisir de ma vie avec le

seigneur d'Agramont , ne négligea rien

pour y paroìtre avec éclat. Elle fit con

duire avec elle les plus riches étoffes de

l'Inde , & les toiles les plus fines ; les

états de son mari fournissoient les pierre

ries les plus recherchées ; elle joignit aux

femmes blanches de fa fuite un pareil

>
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nombre de filles Ethiopiennes ; la noir

ceur de leur teint donnoit un nouvel

éclat à celui de la reine.

Le roi Escariano partit de Troglodite

avec toute son armée , & arriva fur la

frontiere de son royaume , à une ville

qui se nommoit Serac , & qui touchoit

aux états du Prête- Jan ; il s'y reposa

quelques jours. Jamais on ne l'avoit vu

dans cette ville, qui étoit éloignée de

cinq cents journées de fa capitale. ( Ici

l 'auteur abandonne le roi Escariano &

fa grande armée , qui prenoit le chemin

de Constantinople , & parle du cheva

lier Espertius. )

Après avoir reçu son audience de

congé du roi de Sicile , il avoit été cher

cher Tiran à Constantine ; mais il l'avoit

trouvé parti. Il prit donc la route de

Constantinople , & arriva promptement

en vue de Valona ; l'armée en étoit en

core pattie pour aller dans le canal de

Romanie. Il fit voile pour la joindre,

la tempête l'écarta de fa route , son

vaisseau se brisa contre des roches à la

côte de l'isle de Largo , l'équipage se

noya , Espertius échappa seul avec dix

hommes , qui furent à la découverte

dans l'ifle , pour voir s'ils ne trouve
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roient point quelque habitation ; ils ren

contrerent un vieillard qui- gardoit un

petit troupeau , ils lui nrent plusieurs

questions , auxquelles il répondit , qu'il

n'y avoit dans toute l'isle qu'un hameau,

dans lequel habitoient quatre familles

exilées de Rhodes pour leur malheur ,

parce que l'ifle étoit enchantée , & que

la terre ne pouvoitrien produire. Le che

valier le conjura de leur donner quelque

chose à manger, l'assurant qu'en recon-

noisiance ils l'aideroient de tout leur

pouvoir. Le vieux pâtre touché de leur

état, leur dit, qu'il partageroit volon

tiers fa misere avec eux. Alors il toucha

son troupeau , & les conduisit dans fa

pauvre habitation , & leur donna de

quoi manger. Le chevalier lui demanda

quel étoit celui qui avoit enchanté une

iíle dont le terrain paroissoit si bon. Sei

gneur, lui répondit le vieillard , Hypo-

crate étoit autrefois souverain de certe

isle de Lango , (a) aufsi-bien que celle

Crete ; il avoit une fille admirablement

belle , que l'on voit encore aujourd'hui

(a) Lango , est le nom que l'on donne à I'iste de

Cos , patrie d'Hypocrate , le pere de toute la méde

cine. La fable que Ta conter 1'auteur (lu roman , est

fondée fur une tradition qui est encore reçue parmi

ceux de l'isle. Voyc\ Boschini Arcipdag. pag. 60. !
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dans cette iste , fous la forme d'un dra

gon de sept coudées de longueur, car

moi qui vous parle , je J'ai vu plusieurs

fois, elle. se dit maîtresse de l'ìfle, son

habitation est dans les voûtes d'un vieux

château bâts fur cette hauteur que vous

pouvez voir d'ici ; elle 11e paroît q«e

deux ou trois fois dans Tannée fans faire

de mal à personne ,' à moins que l'on

n'aie commencé par lui en faire. Une

déesse nommée Diane , lui a donné cette

forme de dragon , & son enchantement

ne peut finir , que lorsqu'il se trouvera

quelqu'un assés courageux pour la baiser

sur la bouche. Un chevalier de l'hôpital

de Rhodes , dont la valeur étoit très-

grande , vint ici une fois pour tenter

l'aventure , il monta à cheval & fe ren

dit au château , il entra dans la grotte ,

le dragon leva la tête , le chevalier la

voyant si terrible , prit aussi- tôt la fuite ,

& son cheval qui l'emporta fur une mon

tagne , le précipita avec lui dans la mer

où ils se noyerent. Un autre fois un jeune

homme qui ne favoit rien de cette aven

ture, aborda un jour dans cette iíîe, &

vint en se promenant a la porte de ce

château. Il entra dans la grotte , & fe

trouva , après avoir marché quelque
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tems , dans une chambre remplie de tré

sors , où il vie sine demoiselle qui se pei-

gnoit devant un miroir. Lc jeune homme

ne douta point que ce ne tut une folle ,

011 quelque femme de bonne composi

tion qui n attendoit que l'occasion , il

demeura si long-tems dans la grotte,

que la demoiselle l'apperçut , & lui de-

mandaxe qu-iJ -vouloir. Je voudrois-bien,

lui répondit - il :, que vous voulussiez

m'accepter pour serviteur. Elle lui de

manda s'il étoit chevalier, il lui repli

qua , qu'il ne l'étoit pas. Si cela est ,

continua -t- elle , vous ne pouvez me

posséder ; mais retournez a votre vais

seau , faites- vous armer chevalier , &

j'irai demain matin au-devant de vous

a l'entrcc de la grotte , vous me baiserez

fur la bouche sans être épouvanté de

l'état où vous me trouverez , car je ne

vous ferai aucun mal , quelque terrible

que je paroisse alors a vos yeux ; un

enchantement me force de paroître fous

la forme d'un dragon , si vous pouvez

vous résoudre à me baiser , vous possé

derez tous ces trésors , vous m'épouferez,

& vous ferez maître de cette isle. Le jeu

ne-homme la quitta , se fit recevoir che

valier & le lendemain il partit pour ache
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ver l' aventure ; mais quand il vie sortk

la demoiselle sous une figure ausfi épou

vantable , il prie la fuite pour retourner

à son vaisieau. Elle le fuivit jusques au

rivage ; & voyant qu'elle ne pouvoit

l'arrêter , elle jeta de grands cris, pour

exprimer fa douleur , & retourna dans

fa grotte ; mais le chevalier mourut de

la frayeur qu'il avoit eue ; depuis ce

tems il n'en est venu aucun qui n'ait eu

pareil fort. Cependant il est certain , que

s'il en venoit un qui eût le courage de

la baiser, bien loin de mourir, i! lcroit

souverain de cette ifle. Espcrtius demeura

quelque tems à penser au discours de ce

vieillard , après quoi il lui dir : bon

homme, ce que vous venez de m'ap-

prendre , est-il bien vrai ? Il l'aflura qu'il

ne lui en avoit point imposé , & que

pour rien au monde il ne voudroit avoir

menti. Le chevalier devint alors plus

occupé de ses idées qu'il ne l'avoit en

core été , il se disoit à lui-même , qu'il

vouloit tenter cette aventure. Dieu ne

l'ayant point jeté sans fujet dans cette

ifle. D'un autre côté , il étoit au déses

poir de s'y trouver fans espérance de re

joindre Tiran. Il résolut donc d'aller

tout seul à la grotte , sans en rien dire
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à ses compagnons , dans la crainte que

n'osant y venir eux-mêmes , ils ne vou-

luflent l'en empêcher. Il s'informa avec

foin du vieillard , en quel endroit le

château étoit situé. Ils passerent toute la

nuit dans cette mauvaise maison.

Le chevalier rempli de son projet ne

dormit guere ; il se leva devant le jour.

Quand il fut dehors du village , il prit

un bâton à fa main , car il n'avoit au

cune forte d'armes , & marcha prompte

ment au château : il y arriva au lever

du soleil. Quand ri apperçut l'entrée de

la grotte , il se mit à genoux , & de

manda à Dieu , avec la plus grande dé

votion, de le préserver de tous maux, &

de lui donner le courage fuffisant pour

ne pas craindre le dragon , afin de pou

voir tirer cette ame de peine , & la con

duire à la sainte foi catholique. Après

qu'il eur fait fa priere , il se racommanda

encore à Dieu , fit un signe de croix,

& entra dans la grotte. Quand il suc

dans l'obscurité , il fit un grand cri ,

afin d'avertir le dragon , qui sortit en

faisant beaucoup de bruit. Le chevalier

commença pour lors à trembler , & se

mettant à genoux , il fit plusieurs bon

nes prieres ; mais quand il découvrit
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cette horrible figure , son courage faillit

à l'abandonner ; il ferma les yeux , &

touc ce qu'il put faire , fut de ne pas

prendre la fuite. Le dragon l'appercevanc

dans cet état , s'approcha de lui d'un air

flatteur & caressant , comme pour le ras

surer ; mais le chevalier ne voyoit rien

& demeuroit immobile : alors le dragon

l'cmbrassa & le baisa à la bouche ; ce

fut alors que le peu de courage qu'il

avoit conservé l'abandonna tout-à-fait ,

il tomba sans connoilsance. Cependant

le charme étoit rompu , la fille d'Hypo-

crate reprit sa figure naturelle , & de

vint une belle demoiselle. Elle fe jeta à

terre , elle ie mit fur ses genoux , & par

ses discours & ses caresses , elle cher-

choit à le faire revenir. Il fut plus d'une

heure en cet état : enfin il sortit de son

évanouissement , & se trouva entre les

bras d'une belle fille , «qui l'accabloit de

baisers ; il fut ébloui de fa beauté, &

conçut pour elle la plus vive passion ; il

la lui déclara en lui racontant ce qu'il

avoit fait pour la délivrer de l'enchan-

tement. Il lui demanda s'il lui restoit

encore quelque chose a faire pour ache

ver l'aventure; que depuis qu'il l'avoie

vue, il s'exposèroit avec joie aux plus

grands
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grands périls pour la servir. La demoi

selle Jui dit , en le prenant par la main

pour le faire lever : non, chevalier, il

ne vous reste plus rien à faire qu'à pren

dre possession des trésors qui vous ap

partiennent si légitimement ; en méme-

tems elle le conduisit dans une chambre

dont la richesse l'éblouit :. elle étoit pa

rée des plus superbes ameublemens des

piles de riches étoffes, des monceaux

d'or & de pierreries la rempliííoient. Che

valier, lui dit la demoiselle, tous ces

trésors sont à vous , & si ma personne

peut ajouter quelque chose à votre bon

heur , comptez sur l'amour le plus ten

dre & le plus constant. Le chevalier ne

lui répondit qu'en l'embrassant avec

transport. Il la prit dans ses bras , & la

porta fur un lit où ils passerent le reste

de cette journée, &ç toute la nuit sui

vante. Le lendemain matin le. chevalier

songea à l'inquiétude où devoient être

ses compagnons, il en parla à la fille

d'Hypocrate : ils sortirent ensemble de

la grotte , & prirent le chemin de la ca

bane. Ses compagnons furent étonnés

de le voir revenir en si bonne compa

gnie ; l'inquiétude qu]il leur avoir cau

sée, se convertit en une joie extiême.

Tome IU. ' ' H
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Ils vinrent saluer la belle dame , dont îe

porc majestueux & le maintien prou-

Voient combien elle étoit considérable,

&*emercierent Dieu d'un si grand bon

heur. La dame les embrassa , & leur té

moigna beaucoup de bontés ; après qnoi

ils entrerent dans la maison du vieux

pâtre, auquel elle promit, aussi-bien

qu'à sa femme , de leur faire beaucoup

de bien. Espertius fit apporter dans cet

endroit tous les meubles , & l'argent

monnoyé qui se trouvoient dans le châ

teau ; ils firent venir beaucoup de monde

pour habiter l'ifle , qui dans peu devirlt

très- peuplée: ils y firent bâtir une grande

ville,qui fusnommée Ejpert'tna, du nom

du chevalier 'Espertius , fans otìblier des

châteaux , des bourgs & des villages ;

mais tous ces bàtimens ne furent pas si

recofnmandables , que les églises & les

couvents , où l'on chantoit fans cesse

les louanges de Dieu , & de fa sainte

Mere. On assigna de grands revenus à

ces maisons : ils vécurent heureux &

tranquilles; ils laisserent plusieurs enfans,

qui leur fuccéderent dans cette souve

raineté.

ìorsque Tiran se trouva avec son ar

mée dans le canal de Romaaie , il fit
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route vers le port Sigée, autrefois l'an-

cienne Troye. Là il attendit que ses

vaisseaux fussent rassemblés. Pour lors

il tint conseil avec les rois de Sitile &

de Fez , tous les barons & les chevaliers

qui se trouvoient sous ses ordres, pour

déliberer fur le parti qu'ils aurpient à

prendre ; car il avoit appris que l'armée

des Turcs, forte de plus de trois cents bâ-

timens de toute grandeur , étoit dans îe

port de Constantinople. On résolut de

débarquer un homme à terre , qui savoit

bien la langue turque , & de l'envoyer à

Constantinople pour avertir l'empereur

que Tiran étoit arrivé avec son armée ,

& qu'il n'étoit éloigné de la ville que

de cent mille. On convint de ne lui

point donner de lettre , de crainte qu'il

ne fut découvert & arrêté ; mais on

l'instruisit de vive voix de tout ce qu'il

avoit à dire. Tiran chargea de cette

commission un chevalier de Tunis, de

sang royal , & qui avoit été maure. II

s'appelloit Sinegerus , il avoit autant

d'esprit que de valeur , & comme il

avoit été autrefois esclave à Constanti

nople, il en connoissoit tous les chemins.

Pour que l'on ajoutât foi a ce qu'il diroit,

il lui remit ion cachet. Sinegerus s'habilla

H i
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comme un sìmple soldat ; un brigantin

le débarqua pendant la nuit a une lieue

de l'armée des Maures , qui faisoient le

siège. 11 prit le chemin de la ville , mais

il ne put éviter d'être pris pour les gardes

du camp. Comme il parloit de leur lan

gue , & qu'il leur dit qu'il étoit de leurs

troupes , ils le laisserent passer.

Quand il fut arrivé à une des portes

de la ville , ceux qui faisoient la garde

l'arrêterent , le prenan pour un maure.

Il leur dit , qu'il venoìt parler à l'em-

pereur de la part deTiran. On le con

duisit sous une bonne escorte : il arriva

comme l'empereur finissoit son souper.

Sinegerus se mit à genoux devant lui ,

& lui remit le cachet de Tiran après lui

avoit baisé les pieds & les mains. A la

vue du cachet , dont il reconnut les ar

mes , l'empereur l'embrassa , lui fit tou

tes les caresses imaginables , en lui mar

quant la joie que lui causoit son arrivée.

Le chevalier Sinegerus lui dit : seigneur ,

je fuis envoyé auprès de V. M. de la part

du grand Tiran le Blanc , qui se recom

mande à vous , & qui vous prie de pren

dre courage : car il espere , avec l'aide

de Dieu , de vous délivrer incessamment

de vos ennemis. Il vous demande de te
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nìr votre cavalerie prête , & de redou

bler la garde de la ville , parce que di

manche matin il attaquera l'armce des

Maures. Il craint qu'ils n'attaquent la

ville avec plus de vigueur , si leur flotte

est battue ; c'est une précaution qu'il

est toujours bon de prendre. Tiran com

mande une armée puissante , & s'il peur.

détruire leur flotte , il y a grande appa

rence qu'aucun de vos ennemis ne pourra

se sauver. Mon ami, lui répondit l'em-

pereur, ce que vous me dites me fait un

grand plaisir , il faut espérer que le Sei

gneur nous accordera la victoire que

vous m'annoncez. Nous avons eu tou-:

jours une grande espérance dans le cou

rage & les talens de Tiran. Il envoya.

fur le champ chercher Hyppolite son gé

néral : il lui apprit les bonnes nouvelles

qu'il venoit de recevoir, & lui donna

les ordres en conséquence. Hyppolite

l'assura qu'avec le retour de Tiran, il

pouvoit se croire délivré de ses ennemis ,

& partit pour tout disposer. Il courut à

la grande place , assembla tous les ofli-.

ciers, & leur dit , qu'il leur répondoit.

de leur liberté , puisque Dieu avoit bien

voulu permettre^' que Tiran fût arrivé

avec une grande armée , & que le lert-
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demain il attaqueroit les Turcs. Soyea

donc tous à vos postes , mais fans faire

du bruit , afin de ne donner aucun soup

çon aux ennemis. Charmés de cette heu

reuse nouvelle , ils rendirent des graces

infinies à Dieu , & paflerentla nuit dans

la plus grande joie du monde , fans ce

pendant oser la faire éclater.

Sinegerus demanda à l'empereur la

permission d'aller saluer l'impératrice fit

la princesse. Elle lui fut accordée. II

trouva toutes les dames dans le même

lieu. Le chevalier leur baila la main , fie

leur dit , le genou à terre : mon géné

ral Tiran le Blanc fe recommande à vous,

dans peu il viendra vous secourir.La prin

cesse entendant cette nouvelle , fut prête

a s'évanouir ; la joie qu'elle ressentit ne

se peut exprimer. L'impératrice fie elle

l'embrasserent , fit lui firent autant de

caressé? que de questions. Elle voulurent

savoir quels étoient ceux qui compo-

soient son armée. Il satisfit leur curiosité,

en leur nommant tous les rois fie le»

chevaliers qui venoient de France , d'Es

pagne , de Barbarie &c d'Italie , se sou

mettre a ses ordres , à cause de ía grande

réputation. Il leur apprit aussi l'arrivée

de Plaisir de ma vie , qui venoit célé
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brer ses noces auprès d'elles. Ces nou

velles remplirent toutes les dames d'ad

miration , & leurs. yeux répandirent des

larmes de joie , en pensant. qu.e Dieu

permettoit que Tiran mît fin aux mal

heurs. du peuple & de l'empire grçc El

les passerent une grande partie de. la nuit

à s'entretenir de cette façon. Enfin la

princesse sortit pour passer dans se. cham

bre ; le chevalier lui donna le bras. Alors

elle lui demanda pourquoi il lui avoit

baisé la- main trois fois. II lui répondit,

que Tiran lui en avoit donné l'ordre , &

qu'il la fupplipit de lui pardonner ^

qu'autrement il n'oseroit jamais paroître

devant elle. La princesse lui répondit ,

qu'il ne l'avoit point offensée , qu'ainff

tllen'a.voit point de pardon à lui accor

der; qu'au cas que la qhosc fût ainsi^

il pouvoit en être certain , si elle le

voyoit bientôr , ce qu'elle desiroit plus

qu'elle ne le pouvoir. dire. Après cel^

1 ambassadeur se retira an. lqgement que

Vempeceyr luj, avoit íait préparer. Le gé

néral Hyppolite pafla, la nuk fous les

armes.

La veuve Repofée ayant appris ces

nouvelles , fut dans une agitation & dans.

«ne inqu^ude. quj, ne se peuvent W£n

H 4
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giner ; elle feignit de se trouver incom

modée , & passa dans fa chambre. Ce

fut-là qu'elle fe livra aux plaintes & aux

regrets : car elle fe voyoit perdue fans

ressource , n'ignorant pas que fes mé

chancetés alloierit être découvertes. Ce

pendant l'amour qu'elle avoit pour Ti-

ran la tourmentoit encore. Elle passa

toute la nuit dans cet état , ne sachant

à qui pouvoir demander conseil. Enfin ,

pour éviter le supplice qu'elle mériroit,

elle avala du poison , ouvrit la porte de

sa chambre , & s'étant remise au lit ,

elle poussa de grands cris, en disanr

qu'elle alloit mourir. Toutes les dames

accoururent à elle. L'empereur ne douta

pas à ce bruit , ou que \es Maures n'eusi

sent pris la ville, ou qu'il ne fût arrivé -

malheur à la princesse ; il tomba éva

noui. L'on envoya chercher les méde

cins. L'impératrice & la princesse quit

terent la veuve pour accourir à lui. Us

le trouverent fans connoissance. Ce spec

tacle devint ttès affligeant. Enfin les

médecins le firent revenir. Il demanda

le sujet du bruit qu'il avoit entendu ; on-

lui dit qu'il avoit été causé par les cris

de la veuve Reposée qui se mourois.

Il enVoya ses médecins pour la secoarir j
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maïs ils arriverent au moment qu'elle

expiroit dans des convulsions horribles.

La princesse en fut très- affligée ; elle

l'aimoit tendrement , elle avoit été sa

nourrice. Elle ordonna qu'on l'enterrât

honorablement. Le lendemain l'empe-

renr avec toute sa cour, l'impératrice ,

la princesse & tous les magistrats de la

ville accompagnerent son corps à /a

grande église de sainte Sophie , où ori

lui fit un magnifique enterrement , après

lequel l'empereur revint au palais.

Lorsque Tiran eût fait mettre à terre

le chevalier Sinegerus, il disposa toute

son armée , & donna les ordres aux

vaisseaux qu'il destinoit contre ceux des

ennemis , & à ceux qu'il vouloir envoyer

contre les galeres. Il ordonna aux com-

mandans de chaque vaisseau de faire un

grand bruit de trompettes , de clairons

& d'autre instrumens , il en avoit fait

une aìmple provision ; ce qui , joint aux

cris & au bruit du canon , devoit épou

vanter les Turcs. Il fit enfuite mettre à

la voile. Tous les vaisseaux partirent fans

faire de bruit , & marcherent tout le

jour & toute la nuit fuivante. Pendant

tout ce tems-là le ciel fut couvert &

il fit un brouillard très-épais ; en forte
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que ni les Turcs , ni ceux de la ville, ne

purent appercevoir la flotte. Elle arriva

auprès de celle des Turcs deux heurjs

avant le jour , fans qu'ils en enflent eu

la moindre nouvelle. 11s se trouverent

attaqués avec le bruit que Tiran avoit

ordor.né. Chacun de sts vaifseaux alluma

par sts ordres deux fanaux qui servoient

a se reconnoître. Les Maures surpris &

fans armes , ne firent pas une grande

défense. Tous leurs vaisleaux furent pris,

mais le carnage fut affreux : car on coupa

la tête à tous ceux que l'on prit. Ceux

qui fe jeterent ^ la mer & qui purent

gagner la terre , porterent au turc &

au soudan la nouvelle du combat. Tout

Je camp en fut bientôt informé ; mais

le bruit qu'ils entendoient , les lumieres

qu'ils voyoient & l'ignorance où ils

étoienr de ceux qui les attaquoient, les

épouvanterent tellement , qu'ils s'arme

rent , monterent à cheval , & se mirent

en bataille , pour garder le rivage , afin

d'empêcher le débarquement Lorsque

Tiran eût pris tous les vaifleaux enne

mis , dans le transport de sa joie , il se

mit à genoux > & fit une priere à Dieu

avec la plus grande dévotion.

Cette victoire fut si prompte , que
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tout étoit pris avant le grand jour. Ceux

de la ville entendant le bruit du com

bat , & voyant ces lumieres , ne doute

rent point que Tiran n'attaquât alors

la flotte des infideles , comme il les en:

avoit avertit ; & quoique cette diversion

dût occuper les Turcs , ils prirent les ar

mes , & í'e préparerent k la défense. À

ce bruit l'enjpereur se leva de son lit , &

suivi de ceux qui se trouverent au palais ,

ìl monta à cheval , & se promena dans

la ville , recommandant à tout le monde

de veiller à son poste , & de le bien dé

fendre. En même tems il rassurait les

babitans de la ville > en leur disant qu'ils

alloient être délivrés , & recouvrer tous

leurs biens. Mais les Maures ne pensoient

à rien moins qu'à les attaquer. Us croient

iì fort épouvantés de la perte de leurs

vaisseaux , qu'ils ne songeoient qu'a em-

flécher la descente. Lorsqu'il fut tout-à-

àit jour , Tiran emmenant avec lui tous

les vaisseaux maures qu%l avoit pris , fit

mettre a la voile , & sortit du port de

Constantinople avec toute son armée ,

<fc passant par le bras de íàint George,

v prit la route de la mer majeure , per

suadé que s'il s'emparoit du paífag? de la

terre ferme avant les ennemis , ils fe-

tu
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roient absolument soumis k lui. Aussi les

IVIaures le voyant partir avec leurs vais

seaux , se crurent -ils perdus. Tiran con

tinua la route de la grande mer jusques

à ce que la nuit empêchât les Maures de

le suivre de vue. Ce qu'il fajsoit pour leur

perfuader qu'il partoit , & afin qu'ils nè

missent point d'opposition à son débar

quement ; mais quand la nuit fut venue,

il fit tourner l 'armée du côte de terre,

Il faut savoir que la ville de Constanti

nople est très-belle, bien environnée de

bonnes murailles , & qu'elle est bâtie en

triangle fur le bras de mer nommé Saint

George , qui renferme deux des parties

de la ville , & que le côté qui demeure îi

découvert regarde laThrace. Tiràn mar

cha de ce côté , & débarqua à qi atre

lieues du camp des Maures avec touté

son armée , son artillerie , ses vivres ,

& ses munitions , sàns que les Maures

en fussent instruits. Il laissa les vaifa

seaux avec une bonne garde ; & tout ce

qui leur étoit necefíaire. Après qu'il eut

donné tous les ordfes\, il marcha envi

ron une âVmi-lietie , en remontant une

grande riviere jusqu'à un grand pont de

pierre. Tiran fit faire al te à ses troupes ea

cet endroit , laissant la riviere entre lui

* c - - -* - - - - * -- - - *

i> Í4
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& les ennemis ; & pour que les Maures

ne vinssent pas le surprendre, & l'in-

quiéter pendant la nuit , il fit mettre ses

tentes fur le pont , afin que personne

ne lç passât fans son consentement ; mais

en même temç il ptaça fur ce même pont

beaucoup d'artillerie , afin de recevoir

les ennemis y au cas qu'ils parussent de

ce côté-là. Il envoya ses gardes avan

cées fur le camp des Maures t pour être

averti de leurs mouvemens. Après cela

il fit partir à pied un des siens vêtu en-

Maure , pour aller à la ville de Cons

tantinople porter une lettre qui conte

nois ;

Je puis témoigner à présent ma joie à

V. M. puisque Dieu a permis que nous

eussions une victoire complette fur les

ennemis , en prenant plus de trois cents

vaisseaux chargés de vivres & de butin ,

auxquels nous n'avons pas encore tou

ché. Noys n'avons fait aucun quartier à

ceux que nous avons pris. J'attends les

ordres de V. M. pour savoir ce que je

ferai de ces bâtimens. Mais si elle me le

permettoit , je renverrois ceux du roi

de Sicile , & des autres amis qui ont bien

voulu me secourir , aussi- bien que ceux

que j'ai naulisés pour cette entreprise,
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& je me fervirois de ceux des Maures ;

car il me semble qu'avec près de quatre

cents vaisseaux , pendant qu'ils n'en ont

aucun , nous sommes en état de les em

pêcher d'avoir des vivres & des secours.

Je mande encore à V. M. que j'ai débar

qué à l'embouchure de la riviere , & que

je fuis campé fur le pont de pierre , afin

que personne ne passe , & que je puifle

tenir les Turcs enfermés de tous les cô

tés ; & je fuis certain qu'avant leur dé

part , j'aurai affaire à eux. Je conjure

V. M. de doubler la garde de la ville , &

de prendre plus de précaution que ja

mais ; car je crains le désespoir dans le

quel ils se trouvent. Ils font fans vivres,

& fans espérance d'en avoir ; par consé

quent ils feront bientôt obligés de fe

rendre prisonniers. Je voudrois bien sa

voir l'état de vos vivres , car j'en ai ap

porté pour plus de deux ans ; & d'abord

que j'aurai reçu vos ordres , je vous en

verrai des vaisseaux chargés. J'attends

les ordres de V. M. fur tous ces articles.

Si vous avez besoin de troupes pour dé

fendre la ville, ayez la bonté de m'ei»

donner avis. Au reste , je compte en

voyer des vaisseaux le long de la côte ,

pour incommoder les -ennemis , & leuf
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ôter toute espérance de secours. Après

cela , j'espere que nous réussirons , &

que Dieu nous aidera. Je demande une

prompte réponse. Il remit cette lettre a

celui qu'il avoit choisi pour la porter.

C'étoit un Grec nommé Charille , qui

connoifloit parfaitement le pays. Il arri

va fans rencontrer aucun Maure. On le

conduisit devant l'empereur , auquelit

remit la letrre. Il la reçut , & la lut

avec grand plaisir. Charmé de ce qu'elle

contenoit , il remercia Dieu ; après quoi

il en fit part à l'impératrice , à la prin

cesse, aussi bien qu'au général Hyppo-

lite , qui lui dit qu'il l'avoit toujours

assuré , que tant que Tiran scroit au

monde , il ne devoit pas perdre l'espé-

rance.

L'empereur lui répondit qu'il étoit

dans l'admirauon de ses grandes actions ,

& jura par fa couronne qu'il le récom-

penscroit , de façon que lui & tous les

liens auroient fujet d'en être contens.

Enfuite il le chargea d'examiner ce qu'il

y avoit de vivres dans la ville & dans le

palais t afin de pouvoir en rendre compte

a Tiran. Hyppolite trouva qu'il y en

avoit encore pour trois mois. II revint

assurer l'empereur que les ennemis au
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roient levé le siège avant que leurs vi

vres fussent consommés , qu'il pouvoit

s'en reposer fur Tiran. L'empereur sic

venir son secretaire auquel il fit écrire

une lettre a Tiran , dans laquelle il lui

rendit un compte exact de tout ce qu'il

lui avoit demandé. Il fit enfuite appel-

ler Sinegerus , & le pria de porter cette

lettte. Le chevalier lui baisa le pied &

la main , prit la lettre & fut prendre

congé de l'impératrice & de la princefîè,

qu'il trouva encore dans sa chambre. EHe

le chargea de faire toutes les amities

possibles à Tiran son seigneur , en le

priant de ne la point oublier , & de

penser à tout ce qu'elle avoit souffert

depuis son absence ; enfin de ne rien né

gliger pour la voir le plutôt qu'il lui se-

roit possible. Le chevalier lui promit de

s'acquitter de fa commission , il voulut

en s'en allant lui baiser la main , mais

elle l'cmbrassa. Il s'habilla en Maure,

& prenantlavec lui Charille , qui avoit

apporté la lettre de Tiran , il partit de la

ville a minuit. Ils ne rencontrerent au-

eun Maure. Les gardes du camp qui les

connoissoient les laisserent passer , ainsi

ils furent droit à la tente de Tiran qu'ils

trouverent levé. Il fut charmé de les
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voir, il fit mille questions a Sinegerus

fur l'état où étoient la ville , l'empe-

reur , l'impératrice , & furtout sa chere

princesse ; il lui fit un récit fidele de tout

ce qu'il avoit vu & de tout ce qu'on

l'avoit chargé de lui dire. Tiran fut quel

que tems fans parler , & ses yeux se rem

plirent de larmes au récit de ce que lui

mandoit Carmésine. Il lui remit enfuite

la lettre de l'empereur qui lui mandoit :

Le plaisir que nous fait votre arrivée

est extrême , Tiran mon cher fils , &

nous rendons fans cesse des graces à

Dieu , de cè qu'il nous secoure dans la

grande adversité où nous étions réduits.

Nous esperons que J. C. vous permet

tra l'exécution de vos bons desirs. Quant

à moi , je ne désire que de pouvoir vous

donner des marques de ma reconnois-

sance. Au reste , je vous dirai que les

soins & la valeur d'Hyppolite , que j'ai

fait mon général , m ont prouvé qu'il

était un des bons chevaliers qui soient

au monde; sans lui la ville eût été prise

il y a plusieurs jours , & par conséquent

il ne seroit rien demeure de l'empiregrec;

on ne peut compter la quantité de Mau

res qu'il a tués.„De plus , nous vous

donnons avis que nous avons au moins
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pour trois mois de vivres & des choses

nécessaires pour nous défendre , notre

cavalerie est en bon état. Ne vous expo

sez donc point inutilement , faites la

guerre à votre aise , & donnez la bataille

sans vous presser , quand l'occasion vous

paroîtra favorable. Faites débarquer les

vivres des vaisseaux , mettez-en une

partie dans le fort château de Sinople ,

vous les emploierez pour votre armée,

& pour les places dont vous ferez la con

quête ;& l'autre, vous la mettrez dans

fe ville de Pera , afin que nous en puis

sions prendre quand nous en aurons be

soin; vous y laisserez cinq cents hommes

d'armes de garnison. Vous pourrez ren

voyer les vaisseaux que vous voudrez à

votre discrétion. J'approuve le dessein

que vous avez d'envoyer les quatre cents-

vaisseaux à Constantinople , & de les

mettre en état , il nous serviront à in

commoder les ennemis que nous sommes

sûrs d'enfermer de tous côtés. Si vous

avez besoin d'argent pour les vaisseaux

que vous avez naulisés , notre trésor est

ouvert , envoyez ici une galere ou deux ,

& nous vous enverrons tout ce que

vous demanderez.

Quand le Soudan & le Turc apprirent



TlRAN LE BlANC. 187

que Tiran avoit débarqué , & qu'il s'é-

toit campé au pont de pierre , ils furent

consternés , & se crurent perdus fans

ressource , ne se voyant aucun moyen

d'échapper ni par terre ni par mer , fans

tomber entre les mains de Tiran. De

plus , ils se voyoient à la veille de

mourir de faim , car ils n'avoient pas des

vivres pour deux mois ; mais fans té

moigner leur inquiétude , ils assemble

rent un conseil pour voir le parti qu'ils

avoient à prendre. Il étoit composé des

rois d'Alep , de Sourie , deTrato , d*As

syrie , d'Hircanie & de Rasten , du fils

du grand Caraman , du prince de Sis &

& de plusieurs grands seigneurs , dont les

noms seroient trop longs à rapporter.

Les avis furent très partagés , les uns

vouloient que L'on fît ses efforts pour

emporter la ville , disant qu'après cette

expédition , ils auroient le tems de sft

mettre en défense , & d'attendre du se

cours , d'autant qu'elle ne devoit pas

être trop bien munie ; les autres vou

loient que l'on marchât a Tiran , assu

rant qu'il étoit fi brave qu'il ne refuse-

roit pas le combat , qu'il étoit vrai qu'il

avoit une très-bonne cavalerie , mais

qu'elle n'cnfonceroit pas leur prodigieuse
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armée , & que quand il leur arriveroît

d'être battus , il valoit mieux mourir en

braves gens & en chevaliers , que de se

laisser prendre comme des moutons ; &

que si la fortune leur donnoit la victoi

re , ils seroient les maîtres ou de s'en

aller ou de continuer le siege. Il y en

eut qui préférerent à cet avis , celui d'en

voyer une ambasiade a Tiran , pour lui

proposer une paix ou une treve , en lui

demandant passage pour s'en retourner

dans leur pays après avoir abandonné

tour l'empire grec , évacué toutes les

places & rendu tous les esclaves & tous

les prisonniers. Cet avis l'emporta. On

résolut d'envoyer une ambassade à Ti

ran , ajoutant que s'il leur refufoit le

passage , ils pourroient alors attaquer la

ville de toutes leurs forces , & qué s'ils

ne lá pouvosent prendre , il seroit tou

jours en leur pouvoir de mourir les ar-.

mes a la main en vendant chèrement

leur vie. On nomma pour ambassadeurs

le fils du grand Caraman , & le prince

de Sis, tous deux fort sages & fort élo-

quens , & de plus expérimentés dans la

guerre. Ils promirent d'examiner le nom

bre des troupes que Tiran pouvoit avoir.

On leur donna leurs instructions , & ils
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partirent fuivis de deux cents cavaliers,

ils étoient magnifiquement vêtus & fans

armes. Ils envoyerent devant eux un

trompette à Tiran , pour lui demander

le sauf-conduit qui leur fut accorde.

Aussi- tôt après que Tiran eut lu la

letrre de l'empereur , il avoit appelle le

marquis de Louzanne son amiral , &

lui avoit ordonné d'assembler tous les

patrons des vaisseaux , de leur payer

tout ce qui leur étoit dû , & de faire

exécuter tout ce que l'empereur lui avoit

mandé fur les vivres , après quoi il pour-

roit renvoyer les bâtimens. Il lui dit en

core de faire équiper pour la guerre ceux

qu'ils avoient pris fur les Turcs , avec

ordre de croiser fur la côte , & de harce

ler les ennemis. L'amiral exécuta ces

ordres , paya tous les patrons & leur

donna à chacun mille ducats de plus

qu'il ne leur étoit dû , fans compter le

butin qu'ils avoient fait furies vaisseaux

turcs. Quand ils eurent transporté les

vivres à leur destination , ils retourne

rent chacun chez eux.

Les bâtimens que l'amiral fît équiper r

se trouverent au nombre de quatre cent

trente-cinq. Tirah ne garda que deux

galeres bien armées , qui demeurerent
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dans la riviere auprès du camp , pour las

envoyer où il feroit néceflàire. Quand

tous les autres furent en état de tenir la

mer , l'amiral fut au camp , & dit à Ti-

ran que tout ce qu'il lui avoit ordonné

itoit exécuté. Pour lors Tiran fut à la

tente de la reine de Fez , & la pria de

s'en aller fur cette flotte à Constantino

ple , pour consoler & tenir compagnie à

Ja princesse ; car , ajouta-t-il , en quel

état serois-le , s'il luiarrivoit le moindre

malheur ! Je ne puis quitter le camp pour

l'aller voir , vous ferez plus à votre aise

auprès d'elle , vous pourrez lui parler &

l'entretenir de moi , avec cette façon

agréable que vous possédez si bien , assu

rez-la que je la verrai bientôt , que c'est

la chose que je desire le plus , que je

compte tous les momcns , & qu après

Dieu il n'y a qu'elle au monde que je

desire de voir & de servir. La reine lui

répondit, qu'elle n'oublieroit jamais les

grandes obligations qu'elle lui avoit , &

que puisqu'elle avoit eu autrefois tans

d'envie de le servir , à moins que d'être

ingrate , elle ne pouvoit alors s'en dis

penser. Une créature aussi belle & aussi

parfaite que la princesse , ajouta—elle ,

ne peut être possédée que par le plus
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"brave & le plus généreux des chevaliers.

Elle lui demanda s'il n'avoit point d'au-

tresordres à lui donner, l'afiurant qu'elle

lui sacrifieroit mille vies , & elle les

avoir. Alors Tiran lembrassa , & la baisa

à la joue , l'assurant qu'il voudroit avoir

plus fait pour elle , tant il étoit recon-

noissant de son amitie ; il lui conseilla

de se préparer au départ. Tiran prit con

gé d'elle , & retourna à sa tente ; il

envoya chercher l'amiral , & lui ordon

na de s'embarquer , d'exécuter tout ce

dont ils étoient convenus , & de mettre

a la voile aulfi-tôt que la reine seroit

sur son bord. L'amiral prit congé de lui ,

& monta dans son vaisseau. La reine

s'embarqua le lendemain , le roi de Si

cile & Tiran l'accompagnerent jusqu'à

son vaisleau , avec cinq cents hommes

d'armes , & retournerent au camp, pen

sant que l'amiral mit à la voile , & fit

route à Constantinople.

Quand les ambassadeurs des Turcs fu

rent auprès du pont de pierre , Tiran fit

sortir un capitaine , fuivi de cinq cents

hommes d'armes , armés d'une façon

très-brillânte , & montés fur de grands

chevaux de Sicile bien bardés , pour les

recevoir & leur faire honneur. Cette
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troupe les acompagna jusques a l'endroit

où étoit Tiran. Il avoit fait tendre un

pavillon superbe de brocard cramoisi,

le plus riche qui fut au monde , on l'a-

voit fait à Paris. Les ambaísadeurs mi

rent pied à terre , & trouverent Tiran

avec les rois de Sicile & de Fez , & beau

coup d'autres barons & chevaliers qui

leur rendirent ce qu'ils devoient à leur

rang. Tiranne voulut pas qu'ils s'expli-

quassent.si- tôt fur ce qu'ils avoient à dire;

mais il les sir entrer fous des tentes ma

gnifiques qu'il leur avoit fait préparer ,

il leur fit servir un grand repas avec tou

tes sortes de différens vins. Les ambassa

deurs furent dans l'admiiation à la vue de

la grandeur des chevaux qui les avoient

escortés , & des Panaches à la mode d'I

talie , que portoient les hommes d'ar

mes. D'un autre côté , ils virent quatre

mille chevaux auísi bardés , qui volti-

geoient & manœuvroient , comme ils

auroient fait dans un combat. La grande

quantité de cavalerie qu'ils apperçurent

dans le camp de Tiran , les étonna. Ils

se dirent entr'eux , que tous les Maures

rassemblés ne poùrroient résister à d'aufll

belles troupes que celles des chrétiens .,

non-feulement à cause de leur belle ca

valerie ,



Tiran le Blanc. 195

Ydîerie , mais encore par la bonne dis

cipline qu'ils observoient. Ils comptoient

avoir fait un voyage inutile , & que Ti

ran ne leur voudroit accorder ni paix , ni

treve , ni leur faire aucun quartier , &

considérant la position du camp , ils

convenoient qu'il leur était impossible

d'éviter la mort ou l'efclavage;; ils .passe

rent) le resle du : jour & la vMti sijiv ante à

faire cesitrjftes réflexions.) L^c ?lendemain

Tiran fitjaflimblefc les relis ôi'tous les che

valiers .cQ/isidéra.blçs du camp , pour en

tendre 1* messe dans son fuperbe: pavil

lon.' Quapd ellefut difê , U envoya de-

ma^adei. aux ambassadeurs ,.#'ils vou-

loient aweir leur audience. Ils virent

fur lç champ-avec beaucoup de gravité.

Tiran -les reçue comme il cpnverçoií à

leur naissance. Quand ils se furent assis ,

il leur demanda ce qu'ils avosent à ìui

dire. Le fils du grand Garam»n ^ comme

étant le plus considérable ,,sejev;a , âç

dit , après avoir fait la révérence aa

-général : Que saris doute fa grande sa-

.geile lui avoit. souvent fait penser com

bien l'on devoit éviter de faire périr des

hommes quand on le pouvoit empêcher,

& que le cas présent exigeoit cette ré

flexion , que l'on ,étoit à la.- veillç de

Tome IÌL I
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voir couler tant de sang , que les eaux dir

fleuve en changeroientde couleur 5 qu'il

devoir se laisser toucher en imaginant

l'horreur & la cruauté d'un tel combat ;

que les grands courages comme le sien ,

étoient capables de pitié. Pour éviter ,

continua- t-il , une aussi grande barba

rie , le foudan & le grand Turc nous

-envoient pour savoir si vous voulez

faire la paix , ou leur accorder une trê

ve , au moins de trois mois ; si vous

voulez faire une paix de cent & un- art ,

ils seront charmés d'être de vos amis , ils

.abandonneront J'empire grec s vpus re

mettront toutes les places de son- 'éten

due , & qui plus est , tous les prisonniers

chrétiens qui sont en leur puissance- , &

se soumettront enfin touc autant qu'ils

le pourront , fans blesser leur honneur:

mais si n'acceptant point ces proposi

tions , vous les venez attaquer , vous

(éprouverez malheureusement pour vous ,

quelle est la force de leurs armes. Alors

îl se tut. Tiran charmé de se voir au mo

ment qu'il avoit tant desiré, fut très-

content de ce discours , mais il leur dit

qu'il leur donneroit incessamment fa ré

ponse.

Les ambassadeurs toujours bien ac
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compagnes , retournerent dans leurs

rentes. Le lendemain Tiran fit savoir à

tous ceux qui s'étoient trouvés au pre

mier conseil , qu'après la mefie ils déli-

béreroient fur la proposition des ambaísa

deurs. Comme ils avoient tous beaucoup

d'attachement pour lui, ils se rendirent

à son pavillon après la meílè. Tout le

monde se plaça suivant son rang , &

Tiran dit : Vous avez entendu , mes

freres & mes amis , ce que vous ont fait

proposer le foudan & le grand Turc.

Nous pouvons juger de la situation où

ils sc trouvent ; mais nous devons faire

attentio'n à la gloire que cette victoire

nous donnera , & à la récompense que

nous mériterons dans le ciel , en déli

vrant une si grande étenduede pays chré

tien de l'esciavage , & du danger de chan

ger de religion. Nous avons encore une

considération à faire, c'est le grand éton

nement où fera tout le pays àe% Maures,

en apprenant qu'ils font tous tués ou

pris , & quelle est -la vengeance que

i'empire grec en a tirée par notre

moyen. Nous vengerons aussi tous les

chevaliers qui ont péri dans cette guerre.

Quand ceux-ci seront détruits , la paix

fera plus aflurée , & la terreur que nous
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causerons aux autres , procurera une

paix solide à l'cmpire grec : Il me paroîc-

donc que le plus grand íervice que nous.

puissions rendre à l'empereur ,- c'est de

n'accorder ni paix , ni treve , & de con

sentir à les recevoir à notre discrétion ,

sans leur répondre ni de leurs vies , ni dç

leurs biens. S'ils ne veulent pas accepter

ces conditions , que nous importe ? N$

sommes-nous pas furs de les faire mourir

de faim , pendant que d'un autre côté

nous sommes les maîtres de leur livrer

bataille > Et quoique nous soyons plus

forts qu'eux , ce seroit une grande folie à

nous de nous battre contre des"gens au

désespoir , & de risquer nos troupes ,

pendant que nous. n'avons qu'un poste

à garder. Deplus, en les prenant à dis-'

<rrétion , quel butin ne ferez-vous pas ,

au lieu qu'il est perdu si vous les laissez

aller * Je crois donc que nous devons

les renvoyer , ne pouvant leur faire au

cune réponse sans consulter Tempereur',

qui nous rendroit garands de l'événe-

ment : Donnez moi donc votre avis,

mes freres & mes amis , comme à un

.hommequi se confie absolument à vous ,

dans une chose qui vous regarde comme

moi , si vofts la faites fans l'avis de l'em
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pereur. Après le discours de Tiran , le

roi de Sicile se tourna du côté de celui

de Fez , pour l'engager à parler ; mais

celui-ci l'ayant assuré qu'il ne le feroic

pas avant lui ; de plus , pressé par tous

les barons de dire ion avis , il dit en sa

luant l'assemblée : Avons-nous besoin

de donner des conseils au miroir de la

sagesse divine , à ce nouveau Salomon ,

à cette étoile qui éclaire tous les autres,

à ce bravegénéral auquel nous obéissons?

Mais enfin pour donner mon avis , puis

qu'on le veut savoir , je crois qu'il fauc

consulter l'empereur , afin que l'on ne

puisse nous rien reprocher ; cet événe

ment l'intéresse encore plus qu'aucun

de nous ; mais je fuis persuadé qu'iJ pren

dra le parti que vous proposez ; car il

est non -seulement le plus honorable,

mais le plus avantageux pour le repos

de l'empire grec ; de plus tous vos avis

étant fondée fur la raison , & sur toutes

les regles de la guerre , il n'est pas possi

ble de n'être pas de votre sentiment. Je

n'ai plus rien à dire , sinon que je sou

mets mon íentiment a celui du conseil.

Après ce discours , tout le monde pria

leroideFez de donner son avis. Après

un peu de tems , il dit : La coanoiíì'an
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ce du monde nous apprend à éviter lès

choses qui peuvent nous nuire , & ja

mais on ne se repent des choses faites ,

après y avoir bien pensé ; mais comme

toute l'assemblée me charge de répon

dre en son nom , & que nous avons trop

peu de rems pour répondre aux ambassa

deurs , je fuis de l'avis du roi de Sicile ,

& crois que l'on doit consulter l'empe-

rcur. Envoyez donc promptement l'in-

former de ce qui fe passe , afin de pou

voir rendre reponse au soudan & au

grand Turc. Tiran se chargea de l'en in

former , & chacun retourna a sa tente.

Les vaisseaux qui partirent du camp

de Tiran , eurent le vent fi favorable,

qu'avant le coucher du soleil , ils arrive

rent à Constantinople , en donnant tou

tes les marques de joie que donnent or

dinairement ceux qui apportent du se

cours à ceux qui en ont besoin , après

avoir triomphé de leurs ennemis. Le ca

non tira , les trompettes & les cris se

firent entendre pour saluer la ville. Tout

le monde étoit sur les muraiiles pour voir

arriver ce secours si long-tems desiré ,

quientroit dans le port, avec les ban

nieres déployées de 1 empereur , & celles

•du valeureux général Tiran. La ville
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donna de son côté des marques de fa joie.

L'on sonna les cloches , & l'on chanta-

les louanges de Dieu. Le vieil empe

reur monta a cheval , & vint fur le bord

de la mer , il apprit que la reine de Fez

étoit fur ces vaisseaux. Il manda cette

nouvelle à l'impératrite & à la prin

cesse , qni fur le champ monta à che

val , & fuivie d'Hyppolite , de ses da

mes , & de plusieurs chevaliers , accou

rut auprès de l'empereur ; elle ordonna

à Hyppolite d'aller dans le vaisseau fur

lequel étoit la reine , pour la faire dé

barquer : ils se firent mille amitiés , à

cause de ce qui s'étoit autrefois passé

entr'eux. La reine lui demanda après

ce'a des nouvelles de iî princesse. Hyp«"

polite lui répondit , qu'elle attendoit la

plaisir de la voir fur le bord de la mer ,

avec une extrême impatience. Sur le

champ elle descendit dans un canot cou

vert d'étoffes d'or , & deux jeunes ra

meurs la conduisirent à terre avec Hyp-

polite , en fort peu de tems La prin

cesse qui vit parokredans tout î'équipage

d'une reine Plaisir de roavie, quiavoit

été à son service , descendit de cheval

pour lui faire honneur , & la reine se-

jwa à ses pieds pour les baiser $ mais -
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fans vouloir le souffrir , elìe la baisa pìu-

fieurs fois, & la conduisit à l'empereur 5

elle lui baisa le pied fr. la main ; il l'em-

brassa , & ils prirent ensemble le chemin

du palais; ils y trouverent l'impératri-

ce , qui fit mille amities à la reine , &

à tous les autres. L'empereur ordonna

à Hyppolite de faire promptement dé

charger les vaisseaux, afin qu'ite retour

nassent au camp. Il l'assura que l'on y

travailloit déjà , & que les ordres étoient

donnés ; cependant il y retourna lui—

même , & ht continuer toute la nuit

avec une fi grande diligence , que le len

demain au matin avant le lever du so

leil , ils se trouverent en état de partir;

L'empereur envoya prier ce jour-la l'a-

rnital , & tous ceux qui étoient venus

avec la reine , de dîner avec lui. Ils s'y

rendirent tous avec des habits magnifi

ques. Le dîner fut somptueux , & mal

gré la situation dans laquelle la ville se

tronvoit , on servit beaucoup d'oiseaux ,

<k des vins exquis de toutes les façons ;

ils passerent la journée dans les fêtes &

Jes plaisirs. Le soir l'amiral prit congé de

l'empereur, parce qu'il vouloir s'em

barquer , & continuer de tenir l'armée

des Turcs bloquée. L'empereur .Vassura
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qu'il ne pouvoit lui faire plus de plailìr i

& lui donna fa main à baiser , en lui

disant adieu. Tous les chevaliers. lui

sirent la révérence , auíïì-bien qu'aux

princesses. Après cela ils furent s'embar

quer , & toute flotte prenant le chemin

du camp des Maures , mit à la voile à la

•premiere garde. Quand ils furent auprès

de leur camp , ils firent plusieurs déchar

ges d'artillerie , qui les sirent courir aux

armes, croyant qu'on les vouloit atta

quer , & l'on peut dire qu'ils étoient

dans la plus grande consternation.

La princeíìe voulue que la reine de

Fez pafsát avec elle dans son lit la nuit

même qu'elle arriva , afin de pouvoir

s'entretenir à son aise. Quand elles fu

rent couchées , la princesse lui dit : J'ai

ressenti vivement , ma chere sœur , le

tems de votre absence , & je n'ai pas

douté que la mer ne m'eût séparée de

vous pour jamais ; à ces tristes idées il se

joignoit le souvenir cruel de Tiran , qui

m'avoit quitté sans me rien dire ; son

procedé me faisoit douter de son amour ,

& j'aurois préféré la mort à la vie que

je passois fans aucune consolation , sé

parée de tout ce que j'aimois , & fasts

avoir d'autre ressource que celle des .a»..
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mes & des soupirs. Le malheur de Yétat

dont cette même absence de Tiran étoit

aussi la cause , augmentoit encore mes

peines. Je m attendois à devenir esclave ;

plus je m'examinois, & plus je me trou»

vois innocente ; je ne pouvois me repro

cher que les obstacles que j'avois oppo

sés par mes larmes & par mes prieres aux

entreprises de son amour ; enfin je me

jetai dans les bras de la Sainte Vierge ,

qui n'abandonne pas les malheureux , &

j entrai dans le couvent de sainte Claire,

où je priai sans cesse pour obtenir quel

que consolation pour l'empereur mon

pere & pour moi. Je suis à présent la

plus contente du monde , puisque vous

m'étes rendue , vous que j'aime de tout

mon cœur ; & j'ai toute l'obligation

possible à Tiran de ce qu'il ne vous a

point oubliée , & de ce qu'il a fait pour

vous ; mais je vous conjure , ma chere

sœur , de m'apprendre en quoi je l'ai pu

offenser, & pourquoi il m'a quitté com

me il a fait , moi qui l'aimois plus que

ma propre vie , & qui n'ai jamais dé

menti les sentimens que j'ai pour lui ;

croyez que je l'aime encore plus que je

ne rassois quand nous avons été féparés j

luon amour est au comble , & je he poux»
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rai vivre lpng-tems fans le voir. ï*oiír

lors donnant un libre cours a Ces larmes

& à ses soupirs , elle donna lc rems à la.

reine de lui dire , qu'elle ne la vouioit

point affliger en lui disant ce qui s'ctoit

Siaísé , qu'elle étoit sure que cet aveu

a feroit évanouir , & mettrait tout je

palais en alarmes ; qu'il yaloit mieux

.remettre cette cpnye.rsatio/i. au lende

main , qu'il lui -4eypit suffire de savoir

qu'elle n'avoir aucun tort , .non plus

que son amant ; qu'ils avoient été.«rom

pes , & que jamais pn n'avpit é.té plus

aimé qu'eue l'étpit .par Tiran , qui n'é-

tpitpas un moment fans penser à elle,

& sens la desirer , & qu'ainsi elle ne ppu-

.voit mieux faire 4qued'avpir pour lui les ,

plus tendres & les plus vifs sentimens ; les

grandes actions qu'il a fait.es en barbarie ,

le rendent encore plus digne de vous.

Comptez fur la parole que je vous don-

;^e , rnpiqui .n-e ypus ai jamais manqué ,

<que vous le verrez inçeíîamment^Qu'a-

yoit-.il besoin de revenir ici pour con

quérir l'empire grec , si ce n'étoit pas

.par rapport à vous ì S'il.ne vous ctoitpas

fidele , n!ét9Ìt-il pasle maître d'épouser

-1a fille du roi de Tremecen , qui loignoic

j^igiand rpyímme à Jabeîiitié & qui
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1 auroit rendu maître de toute la barba

rie: vous jugerez vous-même du mérite

de cette princesse , car elle vient ici uni

quement pour vous saluer , à cause des

éloges que Tiran lui a faits de vous , &

de la reconnoiflance de ce qu'il a fait

pour elle : elle arrive pour se trouver 'à

vos noces ; consolez-vous donc , soyez

tranquille , & que les chagrins n'altéretf t

pas votre beauté ; songez à paroîtrëavec

tous les dons que la nature vous afairS,

aux yeux de Tiran & des rois qui font à

fa fuite , avec tant de princes & de che

valiers. La princeilé lui dit , i qu'elle

vouloit suivre ses conseils , & qu'elle

s'étoit trop souveht reproché de ne les

avoir pas suivis. Elles passerent une par

tie de la nuit à s'entrerenir de cette fa

çon. La princesse éprouva une grande

consolation en retrouvant une aussi bon

ne amie que la reine de Fez.

* Après le conseil que Ton avoit tenu

sur la réponse que l'on devoir faire aux

ambassadeurs , où l'on avoit déterminé

d'attendre les ordres de l'empereur ; }e

brave Tiran se trouva au point qu'il dé-

firoit depuis si long-tems ; c'est-à-diret ,

qu'il avoit un prétexte valable pour aller

voir celle qu'il- aimoit plus que ía pro-;
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pre vie ; &'comme cette affaire étoit tièt-

• importante en elle-même. mais qu'elle

' l'intêYefloit- plus que les autres , il ré

solut d'aller seul , & sans qu'on en fût

informé , à la ville de Constantinople ,

pour entretenir l'empereur , & savoir

quel étoit son avis fur une chose d'où

dépendoit le repos de l'empire grec';

auffi-bien que l'heureux moment qui de-

- voit le' mettre dans les bras de fa chere

• princesse. Quand la nuitfut venue , il

• parla au roi de Fez. II lui remit le com

mandement du camp ; & s'étant embar

qué fur une des galeres , il fit route vers

Constantinople , qui n'étoit éloigné du

camp que de vingt mille. Il arrtva dans le

'-port à deux heures de nuit. Il débarqua seul

& déguisé ', en ordonnant au patron de

ne point parler de lui. Quand il fut à la

porte de la ville ,-il dit à la garde de lui

. ouvrir', - qu'il appartenoit à Tiran , &

qu'il venoit parler de fa part à Tempe-

• reur. On lui ouvrit , ' & il alla prompte

ment au- palais. Ceux qu'il trouva à la

porte lui dirent , qu'il étoit couché. Pour

lors il alla à la chambre de la reine de

Fez , qu'il trouva en prieres dans un pe

tit' cabinet Elle cburut à lui , si-tôc

qu'elle Vapperçut , le baisa , l'embrafía ,
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& lui témoigna le plaisir qu'elle avoit

de le voir. Je fuis bien oblige à Dieu ,

continuat-t-elle , de ce qu'il a bien

voulu exaucer mes prieres. Venez , sei

gneur , qui méritez toute la gloire de ce

monde , venez jouir de la récompense

de vos peines , & goûter dans les bras

de celle que vous aimez une satisfaction

que vous méritez par tant de belles ac

tions. Ne me contredites point à pré

sent. Si vous ne faites pas ce que je veux ,

je vous jure que je partirai fans que rien

.m'en puisse empêcher. Tiran l'interrora-

pit , & lui dit : Ma chere sœur , je vous

demande pardon de ne vous avoir pas

toujours. obéi : je vous jure par Tordre

de chevalerie de faire à l'avenir tout ce

que vous réordonnerez , quand même

jedevroisen mourir. Nous verrons bien

tôt , dit la reine , ce que vous savez

faire car je vais vous ouvrjr le champ ,

& je ne vous .tiens pas pour chevalier,

_si vous ne sortez vainqueur du çombaf.

Demeurez dans ce.<,abin.et f «ontinua-t-

elle v,je vais prier la princesse de verur

coucher avec moi. Aussi- tôç elle le quit-

. ta , pour aller dans la chambre de la

.princesse , qu'elle trouvaprête à fe mer-

KS.AS.fo , &,q.uj;Iul demaB4a pourquoi
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elle venoit avec tant d'emprefíèment.

Elle lui répondit tout bas , qu'elle la

prioit de lui faire le plaisir de venir cou,-

cher avec elle , parce qu'elle avoit beau

coup de choses à lui dire , & qu'il ve-

-noit d'arriver une galere de la part de

Tiran , dont il étoit sorti un homme

qu'elle avoit entretenu. La princefle y

consentit ; car elles étoient alors dans

l'habitude d'aller coucher ou chez l'une ,

«u chez l'autre , quand elles avoient

quelque chose à se dire. La reine prit

dont la princesse sous le bras , & la mena

dans fa chambre , qu'elles trouverent

bien parfumée , fuivant l'ordre qu'elle

en avoit donné en sortant. La pnnceflé

se coucha promptement , tant elle avoit

envie de savoir des nouvelles de Tiran ,

-& les demoiselles l'aidercnt à se désha

biller. Quand elle fut couchée, elles lui

souhaiterent une bonne nuit , qui lui

étoit préparée , fans qu'elle en eût le

moindre soupçon. Quand les demoiselles

furent sorties , la reine ferma le verrouil

en dedans , disant à ses demoiselles d'al

ler se coucher , qu'elle avoit quelqres

prieres à faire avant de s'endormir , &

qu'elle n'avoit besoin d'autune de-les.

Élies rentrèrent toutes dans ieur.cham-
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bre. Alors la reine entra dans le cabi

net , & dit au brave Tiran : Allons ,

chevalier , mettez-vous en chemise , &

faites votre devoir , votre ennemi vous

attend. Point de discours , je n'en écoute

aucun. Si vous ne m'obéisiez mainte

nant , je jure toi de reine , puisque vous

m'avez fait telle , que du refte de vos

jours vous ne vous trouverez en pareille

occasion. Titan transporté de joie , se

voulut jeter à ses pieds , & la remercia

de tout ce qu'elle faisoit pour lui ; mais

la reine l'interrompit , en lui disant: Il

n'est pas question de paroles , il faut le

mériter par des effets. Déshabiilez-vou?.

Le chevalier le fut bientôt. Alors elle le

conduisit au lit de la princesse , en lui

disant : Le voici celui après qui vous

soupiriez depuis si long-tems , accordez-

lui le prix de toutes ses souffrances ; il

est votre époux, vous savez quels font

ses droits. Profitez du présent , & laissez

l'avenir aux soins de la providence.

Peut-átre cette occasion ne se trouvera

plus. Ah ! fausse soeur , s'écria la prin-

ceste , vous m'avez trahi , mais je me

confie en la vertu de mon seigneur Ti-

- ran , elle réparera votre faute.

Ne croyez pas que Tiran perdît son
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tems pendant ce discours. Ses mains n'é-

toient pas oisives. La reine les laissa , &

s'alla coucher fur un lit de repos. Après

qu'elle fut partie , la princesse dit à Ti

ran , qui déjà la ferrpit de près : Mon

cher Tiran , ne diminuez point l'extrême

plaisir que me fait votre vue , n'em

ployez point vos forces contre une fille

qui ne peut vous résister. Quelle gloire

trouverez-vous dans la défaite de celle

qui vous est soumise, & qui vous adore ?

Faites-moi donc part de votre force &

de votre courage , pour que je puisse

résister. Est-ce par la violence que l'on

témoigne son amour ? Seigneur , je vous

conjure par votre vertu , par la noblesse

de vos sentimens , de m'accorder ce que

je vous demande. Ayez pitié d'une fille

qui se trouve sans secours. Cruel & faux

chevalier , je vais crier , ajontoit-elle ,

comptez que je vais crier. Eh quoi !

Vous n'avez aucune pitié de moi ? Vous

m'aimez , & vous me faites souffrir ?

Non , vous n'étes plus ce Tiran dont j'ai

tant desiré le retour , qui devoit faire

mon bonheur , & qui se déclare mon

ennemi. Pendant ce discours les forces

& la résistance de laprincesse s'affoiblis-

soient , & le chevalier se trouva vain-r



tio Hist. du Chevalier

queur. Elle demeura fans sentiment ; &

comme elle ne revenoit point , Tiran se

Jeva fort effrayé , croyant l'avoir tuée.

Il appella la reine , & ils lui jeterent

au visage une bouteille d'eau rose. La

princesse ouvrit les yeux , en pouffant

un grand soupir , & dit : Ah , Tiran !

je vois à présent que ce n'esi pas moi

<jne vous aimez , ce n'est que votre sa

tisfaction. Si ce sont-lâ des témoignages

d'amour , faut-il les donner avec tant de

violence & de barbarie ? Eh quoi ! un

plaisir si court , vous a-t-il fait oublier

votre vertu ? Encore si vous aviez atten

du le jour de notre mariage ! mais vous

n'avez pas eu plus d'égard à ce que vous

deviez à votre princesse , qu'à ce que

vous deviez à vous-même. Ce jour fera

le malheur du reste de ma vie. Vous fai

tes bien la dolente , lui dit la reine , en

riant , comme fi l'on ne savoit pas que

jamais armes de chevalier ne blesserent

pucelles à mort. Que Dieu m'envoie le

mal dont vous plaignez. Si vous n'en êtes

guérie demain matin , jeconscnsa mourir

de la même mûrt. La princesse fans répon

dre à ces folies , continuoit à se plain

dre. Tiran.se remit à ses côtés , & la rei

ne retourna fur son lit. Le chevalier vint
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bientôt à bout d'appaiser la princesse. Ils

se rendirent un compte mutuel de ce

qu'ils avoient souffert pendant la longue

absence qui les avoit séparés ; mais la

douceur qu'ils goûtoient à se trouver

réunis , leur fit souvent perdre de vue

leurs souffrances passées.

La reine voyant que le jour appro-

choit , pensa aux précautions qui n'oc

cupent guere les amans. Elle se leva ,

& vint leur souhaiter le bon jour après

une nuit qui avoit été fi bonne. Ils ba-

dinoient ensemble , & paroissoient fore

contens l'un de l'autre. La reine dit à

Tiran : Souverain de l'empire grec , il

est tems de vous lever, voilà le jour qui

paroît , il faut sortir , sans que personne

vous apperçoive. Tiran eût voulu que

cette nuit n'eût point eu de fin. Il supplia

la princesse , en la baisant mille fois ,

de lui vouloir pardonner. La princesse

lui répondit : Mon cher Tiran , l'amour

me force à vous pardonner , pourvu

que vous soyez bientôt de retour ; car

je ne puis vivre fans vous , surtout à

présent que je fai ce que c'est que l'a

mour ; & puisque vous m'avez vaincue

par la force , ne me refusez point le se

cours que vous demande celle qui n'a
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plus rien à elle , & qui est à vous toute

entiere. Tiran lui répondit : Vous êtes

le bonheur de ma vie ; & puisque vous

me pardonnez ce qui s'est pasîë , c'est

ajouter des faveurs à celles que je viens

d'obtenir. Tout ce que je desire au mon

de , c'est de vivre dans les bras de V. A.

Vous en jugerez par la façon prompte

dont la guerre va se terminer , afin que

celui qui vous est attaché , ne soit occu

pé que de votre amour. Après les plus

tendres baisers , ils se separerent. La

reine le prit par la main , & le fit des

cendre dans le jardin par une fausse porte.

Il lui voulut baiser les mains ; mais elle

l'en empêcha , & lui dit : Eh bien , vo

tre maîtresse me paroît bien contente ;

vous voyez qu'elle n'a pas tenu fa cole

re. Vous repentez-vous d'avoir fuivi

mes conseils ? Adieu , seigneur , retirez-

vous. Que l'on ne vous voie pas ici. 11

l'embrassa ; & après les plus tendres pro

testations de reconnoissance , ils se sépa

rerent.

Tiran alla chez Hyppolite, & la reine

vint se mettre auprès de la princesse à la

place de Tiran. Elles dormirent jusques

au grand jour. La joie d'Hyppolite fut

extrêtae^ en voyant son cher maîtte ; il
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fè jeta à ses pieds pour les baiser ; mais le

brave Tiran ne le voulut pas permettre ,

& l'cmbrassa. 11s le firent l'un à l'autre

beaucoup de caresses. Tiran l'envoya au

palais annoncer à l'empereur qu'il étoit

arrive , & qu'il voudroit l'entretenir en

particulier. Hyppolite s'acquitta de fa

commission. L'empereur charmé de son

a,rivée , lui manda qu'il étoit le maître

de venir comme il le voudroit. Mais

comme il imaginoit qu'il n'étoit pas venu

fans en avoir des raisons importantes , il

le fît prier de venir fur le champ. Hyppor

lite vint promptement avertir Tiran , &

les deux parens arriverent ensemble dé

guises au palais. Ils trouverent l'empereur

quifinissoit son habillement , & qui l'em-

braffa , fans lui donner le tems de fe

jeter à ses pieds , comme il en avoit

envie. Enfuite il le fit passer dans une

autre chambre ; & quand il fut assis à ses

côtés , le souvenir de ses malheurs pas

sés , & la joie de son bonheur présent ,

lui firent répandre une grande quantité

de larmes. Quand elles furent un peu

féchées , avec une gravité digne de lui ,

il lui dit : mon fils , & mon brave géné

ral ,. la joie que me cause le plaisir de

vous ievoir, est extrême, Les^servites
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que vous m'avez rendus , & ceux que je

ne puis attendre que de vous seul , me

font croire que , puisqueyous avez quitté

se tamp fans m'en avertir , vous avez.

d'importantes raisons pour en agir ainsì ,

& quelque choie à me communiquer. Je

laiflé donc pour une autre fois toutes les

questions que j'aurois à vous faire , &

toutes les marques d'amitié que j'aurois

à vous donner , pour ne vous demander

que le fujet de votre venue. Tiran lui

apprit aussi-tôt le détail de l'ambassade

du soudan , & du grand turc, fur la

quelle il avouoit qu'U n'avoit jamais osé

décider , ni rendre de réponse , sans Tor

dre exprès de S. M. Ayez donc la bonté ,

seigneur, continua-t-il , d'examiner cette

grande affaire dans votre conseil , & de

décider fur le parti que vous voulez

prendre , afin que je ne me trouve chargé

de rien. L'emperuur lui répondit : mon

brave général, & mon fils, j'ai tant de

confiance en vous , que tout ce que vous

ferez fera bien fait ; mais puisque vous le

voulez ainsi , je vais faire assembler mon

conseil , afin que vous puissiez retourner

promptement au camp. Tiran prit congé

de l'empereur pour aller faire la révérence

aux princesses. Il les trouva toutes chez
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la reine de Fex , où fimpératrice s'étoit

rendue ; parce que Carmésine disoit

qu'elle étoit incommodee. L'impératrice

fit beaucoup d'accueil à Tiran , parce

qu'elle en avoit besoin ; & la princesse

affecta plus de froideur , pour cacher ce

qui s'étoit pasië. Us s'entretinrent de

plusieurs choses. La princesse 'demanda á

Tiran , s'il étdit vrai que la reine d'E

thiopie vînt a Constantinople -, & s'il

n'en avoit aucune nouvelle. Tiran lui

répondit, qu'il avoit reçu depuis trois

jours une lettre du roi Escariano , qui

lui mandoit qu'il seroitdans quinze jours

au plus tard à Constantinople, & qu il

lui demandoit en grace de ne point don

ner la bataille aux Turcs avant son arri

vée. La princesse témoigna l'envie qu'elle

avoit de voir cette belle reine. Tiran.

rassura qu'après elle , on ne pouvoit rien

voir de plus beau & de plus aimable ;

que de son côté elle avoit la plus grande

impatience de la voir , & que le long

-voyage dont elle avoit voulu essuyer la

fatigue , en étoit une preuve.

Ils s'entretenoient ainsi quand la triste

duchesse de Macédoine entra dans la

chambre. Elle étoit vêtue en religieuse ;

car elle en avoir pris Thabit, & s'étoie
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jetée dans un couvent , pour n'en sortir

que le bienheureux jour auquel elle pour-

roit revoir son cher Diofebo. Elle se jeta

aux pieds de Tiran , en lui disant avec

un torrent de larmes : toutes les veuves

vous parlent par ma voix , seigneur ,

consolez-nous - ayez pitié de la douleur

où nous sommes , attendrissez avec moi

par nos cris le cœur de ce grand général ,

qui seul , après Dieu , peut terminer nos

malheurs. Leduc de Macédoine est dans

l'esc'avage , vous devez rougir de le sa

voir dans une telle situation. Vengez ,

seigneur , une ofsênse qui vous regarde.

Tiran releva la duchesse & l'emb.rafíà ,

en lui disant qu'il n'avoit jamais oublié

Dioiebo ; mais qu'il n'avoit pu julqu'iti

faire autremtnt ; qu'il la prioit de se

consoler, parce qu'il lui promettoit fur

Tordre de chevalerie , avec l'aide de

Dieu , de lui rendre libres , avant qu'il

fût un mois , le duc de Maçédoine , &

tous les autres prisonniers. La duchesse

un peu consolée par. ces paroles , i'em-

brassà de nouveau ; & quand ils furent

assis , ils s'entretinrent réciproquement

^de leurs malheurs.

- ' Pendant que le brave Tiran étoitavec

les dames , l'empereur tenoit son con

seil.
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feil. II rendoit compte de l'ambaflade du

grand turc & du soudan. Ces bonnes nou

velles firent un grand plaisir à toute l'as-

semblée. Les uns disoient que Tiran de-

Toit les attaquer , & qu'il avoit un si

grand nombre de troupes , qu'il n'en

reviendraient pas un seul , & que jamais

aucun Turc ne penserait à les venir atta-

uer ; les autres , qu'il ne falloit pas

onner la bataille, dans la crainte d'ex

poser inutilement tant de braves gens &de

bons chevaliers , d'autant que Tes Turcs

pourraient se battre en désespérés ; mais

qu'il étoit plus sûr de les faire tous escla

ves , ce qu'ils aimeraient mieux que de

mourir de faim. Quelques-uns vouloiene

que l'on fît la paix , & qu'on les laissât

aller , en gardant seulement le soudan ,

le Turc , les autres r is & le grands sei

gneurs en otages , jusqu'à ce qu'ils eus

sent remis toutes les places & les prison

niers ; que cet avis étoit préférable aux

autres , parce que s'ils périsioient au

combat dans leurs pays , on éleverait

d'autres princes .fur le trône , qui se croi

raient obligés de venger ctux-ci , & de

faire une guerre qui seroit encore plus

cruelle , & dont on ne verroit jamais la

Tome UL -
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fin. Après tous ces différens avis, on ré

solut enfin pour assurer une vieillesse

tranquille à l'empereur , pour réparer

les maux que ses fujets avoient soufferts ,

aufíì-bien que pour recouvrer l'empire ,

de faire la paix aux conditions que le turc

& le soudan se rcndifíènt prisonniers ,

fans espérance d'obtenir jamaisla liberté,

& que tous les Turcs s'en allassent à

pied & sans armes. L'empereur approuva

cet avis. Le conseil se sépara. Ce prince

passa chez l'impératrice , où il trouva

Tiran qu'il fit asseoir auprès de lui pour

lui faire savoir ses intentions ; il lui dit

le réfultat du conseil , l'asfura qu'il s'en

rapportoit à lui pour l'exécution , & con

vint cependant de ne faire que ce qu'il

lui confeilleroit. Tiran l'instruifit alors

du conseil qu'il avoit tenu dans son

camp , & que l'avis qu'il préféroit étoit

celui qui l'avoit emporté furies autres. Je

crois donc , ajoura-t-il , que Dieu veuc

que nous fuivions la pluralité des voix.

L'empereur le pria de retourner promp

tement au camp pour donner la réponse

aux ambassadeurs. Ce qui lui fit prendre

fur le champ congé de lui , & des prin

cesses qui le prierent de travailler le plu-
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tôt qu'il le pourroit à délivrer l'empire'

de ses ennemis. La reine de Fez le suivie

jusqu'à la porte de la chambre, pour

hii dire de venir chez elle par la porte da

jardin d'abord que la nuit seroit venue ,

& qu'il s'entretiendroit avec la princesse.

Tiran l'assura qu'il obéiroit à un ordre

aussi agréable. Il attendit chez Hyppolite

& se déguiík ; il passa par le jardin , &

arriva dans la chambre de î'aimable reine ,

qu'il trouva avec la princesse qui l'atten-

doit , & qui lui fie toutes les caresses

imaginables. Ils passerent tous les trois

dans la garde-robe de la reine , où ces

amans se dtrent les choses les plus ten

dres , jusqu'à ce que l'heure de' se cou

cher fut venue. La reine sc mit au lit , &

dit à ses femmes _de se retirer. Après cela

elle se releva , & donna sa place au brave

Tiran , qui fut reçu de la princesse avec

plus d'amour que la nuit précédente.

Tiran ne lui laissa pas fermer l'œil de

toute la nuit. Quand le jour approcha ,

il dit à la princesse : mon bien , ma vie^

il faut que je vous quitte ; car j'ai promis

à l'empereur d'être au lever du solei! dans

mon camp. Je voudrois , lui dit la prin

cesse , que jamais vous ne fussiez séparé
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de moi ; pour une peine que je semois ,

j'en vais éprouver mille; il m'est impos

sible de vivre fans- vous : si vous voulez

m'empêcher de mourir , revenez promp

tement, mon oher Tiran , le salut de

l'empire & la liberté me peuvent seuîs

faire consentir à votre départ. Tiran se

leva , s'habilla promptement . & partit

après le plus tendre des baisers mêlé des

larmes de la princesse. Passant par le jar

din , il se rendit chez Hyppolite qui se

Jeva fur le champ, & le conduisit à la

porte de la ville pour la lui faire ouvrir.

Tiran s'embarqua , sortit du port sans

faire de bruit , & se trouva dans son

camp une heure après le lever du soleil.

Les rois de Sicile & de Fez sachant son

arrivée , furent au-devant de lui avec

beaucoup de troupes , & le conduisirenç

en grande pompe a son fuperbe pavillon.

Ils passèrent le jour dans la joie & dans

les plaisirs. Tout ce qu'il leur apprit de

la résolution de l'empereur ne les dimi

nua point.

Le lendemain matin le généreux Ti

ran , les rois & les grands seigneurs de

son armée , s'étant assemblés dans son

pavillon, entendirent la mefie , après
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laquelle on lit avertir les ambassadeurs

de venir recevoir leur réponse. Lorsqu'ils

furent entrés dans le conseil avec les hon

neurs dus à leur rang : seigneurs , leur die

Tiran , vous savez que la lenteur à résou

dre & la promptitude à exécuter , sonc

deux qualités également requises dans

ceux qui commandent ; ainsi vous ne se

rez point surpris du tems que nbus avons

-pris pour déliberer fur vos propositions :

-je n'ai pas cru que dans une affaire qui

intéresse l'empereur que nous servons , íl

nous fût permis de rien conclure saris

avoir pris ses ordres. Il est touché de

l'état auquel vous étes réduits ; car vous

n'ignorez pas que votre vie est en ses

mains , & que nous sommes les maîtres

defaire tout ce que nous voudrons de

vous , il est très-assuré de la cruauté' que

^vous auriez -exercée fur lui-'& fur ses sir-

jets, si la fortune eût secòndé vos pro

jets ; mais afin que vous ayez des preu

ves de fa douceur & de fa bonté , il cotr-

sent à vous donner la vie , à condition

•que le soudan & le grand turc , les au'-

tres rois & les grands seigneurs de votrfe

camp seront ses prisonniers , jusqu'à ce

qu'on lui ait remis toutes les places «te
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son empire , comme vous Pavez ofFert ,

& qu'on lui ait amené généralement tous

les chrétiens que vous avez dans vos

pays. L'empereur veut donc bien donner

la liberté aux Maures , mais i'.s s'en iront

à pied & fans armes ; en ce cas il accorde

la paix au soudan & au grand turc pour

cent & un ans , & promet de le secourir

contre les Maures , mais non contre les

chrétiens. Si vous n'acceptez pas la grace

qu'il vous accorde, n'attendez que la

mort ; & le jure par l'ordre de chevalerie

que j'ai reçu , de ne faire grace à aucun

de vous. Les ambassadeurs remercierent

beaucoup Tiran de la réponse qu'il leur

faifoit , & lui demanderent trois jours

pour lui rendre une réponse dont i! feroit

content. Tiran consentit à leur demande ;

ils prirent congé de lui , & monterent à

cheval fort contens de ce qu'ils avoient

obtenu ; car ils s'attendoient à n'avoir

point de quartier. Ils arriverent à leur

camp , & rendirent compte au grand

turc & au soudan de la favorable réponse

que leur avoit rendu Tiran : ils en furent

très-contens ; ils leur firent aussi le dé

tail de la magnificence , & de la nom

breuse armée des chrétiens , de la belle
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cavalerie qu'il avoit à ses ordres , & des

honneurs qu'on leur avoit rendus. Tous

les Maures qui trembloient au récit qu'on

leur avoit fait de Tiran , furent consolés

en apprenant le bon parti qu'il vouloit

leur faire. Le lendemain matin ils tinrent

conseil. Il y fut résolu d'accepter les

propositions de Tiran , & de lui faire

savoir que l'on feroit tont ce qu'il or-

donncroit. Les ambassadeurs revinrent

donc encore une fois à son camp. Ils y

furent d'autant mieux reçus , que les

vainqueurs comme les vaincus desiroient

également la paix. Lorsque Tiran eùt ap

pris qu'ils se soumettoient à lui , il leur

répondit : quand le grand turc , le sou-

dan , les autres rois , & les grands sei

gneurs de votre armée se seront rendus à

moi , je donnerai passage à vos troupes ,

vous promettant de ne leur faire aucun

mal , & de les laisser en pleine liberté.

Les ambassadeurs retournerent encore

porter cettç réponse , & tous ceux qui

devoient demeurer pour otages , mon

terent à cheval au nombre de vingt-

deux , dont les noms seroient trop longs

à rapporter. La faim dont ils commen-

çoient à ressentir les horreurs dans leur
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camp , letír fit hâter leur marche vers

un lieu où régnoit l'abondance. Tiran les

fit recevoir avec tous les honneurs qu'ils

auroient pu attendre de leurs propres

sujets , & les conduisit en arrivant à un

.grand repas qui fut servi avec autant de

magnificence que s*il eût été dans une

ville. Après le repas il s'embarqua avec

eux fur deux galeres, & se rendit a Cons

tantinople.

Lorscjue l'cmpereur apprit que son gé

néral arrivoit avec les prisonniers, il fut

au comble de fa joie , & manda à l'im-

pérarrice & à la princesse de se préparer

pour recevoir Tiran qui leur amenoit le

soudan , le grand turc, & vingt autres

prisonniers considérables. La princesse fut

transportée en appienant le degré de la

gloire de son amant , peu s'en fallut

qu'elle ne perdît connoissance : elle se

para de ce qu'elle avoit de plus magnifi

que , en imaginant qu'elle alloit paroître

devant une aussi superbe assemblée. L'em-

pereur ordonna a Hyppolite de faire ten

dre la grande place qui étoit devant le pa

lais , des plus bel les tapisseries , de 1 a cou v rir

de draps de couleur, & de faire dresser à

l'une des extrémités de cette même place
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vn échafïaut très-élevé , orné dès draps

d'or les plus magnifiques. , auprès duquel

il en feroit élever un autre p! us. bas &

couvert seukment d'étoftes de foie. Au

pied de ces échafíàuts , il voulut qu'on

en élevât un troisieme , fur lequel devoie

être placé un buôet garni de vases d'or

& d'argent en grand nombr-e. Tout cela

fut promptement exécuté. Au bruit de

l'arrivée de Tiran , touc le peuple -sortie

en foule fur le port & dans les rues ; touc

Eetentiíîoit des louanges de Tiran , &des

actions de graces que l'on rendoit au ciel.

Tiran ne voulut point sortir de fa galere

que Pempereur ne lui eût envoyé Hyp»

polite accompagné de plusieurs cheva

liers, qui lui dit : monseigneur , l'em-

pereur vous prie de vouloir bien débar

quer. Tiran lui répondit qu'il étoit dis

posé à exécuter ses ordres , & les galeres

s'étaut approchées de terre , il sortit

avec tous fes prisonniers. 11 fut reçu íac

k bord de la mer par tous ks magistrats

de la ville : ils alkrent ensemble au palais

suivis d'une foule innombrable. Quand

ils furent dans la grande place, ils ap-

përçurenc Tempereur fur k plus hau t ás

Ion échaffaut aiTis dans la chaire impê-
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riale , l'impératrice à fa gauche , & la

princefle à fa droite , mais un peu plus

bas, pour montrer' qu'elle devoit succé

der à l'tmpire. bon habit étoit de damas

jaune . dont les rieurs étoient tracées

délicatement avec des rubis , des dia-

mans , des saphirs , & des émeraudes ,

- qui jetoient un éclat prodigieux ; au bas

de fa juppe il y avoit un grand bordé

rempli des plus grosses perles d'Orient

avec des fleurs & des feuilles formées par

des pierres de couleur , difposces avec un

art admirable. Sa tête n'étoit ornée que

par íes beaux cheveux épars & bien frilés,

qui couvroient fes épaules ; ils étoienc

séparés par une agraire formée d'un seul

diamant en table, si grand, & qui je

tois un si grand feu , que les yeux ne

pouvoient en soutenir l'éclat : elle avoit

un collier de très- grofles perles , duquel

pendoit jun rubis de la plus belle & de la

plus vive couleur. Sa robe étoit ouverte ,

& laifloitvoir un corcet de velours noir

brodé de perles , qui marquoit la fìneíî'e

' de fa taille , & lailloit imaginer la forme

de fa gorge. Tiran & tous les priíonniers

mirent le genoux à terre d'abord qu'ils

apperçurentjl'empereurjj après quoi ils
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marcherent à lui. Quand ils furent au haut

de l'échaââut , ils lui firent une profonde

- révérence. Tiran voulut lui baiser les

pieds , mais il ne put que lui baiser la

main , car l'empereur le releva , & lui

donna un baiser fur la bouche. Tous les

autres lui baiserent les pieds ; il les reçNC

avec douceur tk politefiè , & les envoya

se placer fur l'autre échaffaut. Auffì-côc

après les tables furent dressées , & cha

cun se plaça fuivant son rang. L'empereur.

fit mettre Tiran à sa table & vis-à-vis la

princesse avec la reine de Fe^z ; ils étoienc

cinq , & chacun avoit son plat & son

écuyer tranchant. Hyppolite leurfervoit

de maître-d'hôtel. Les prisonniers , quoi-

qu'infîdeles , furent servis avec honneur

& distinction. La magnificence du repas

les étonna , & ils convinrent que les

chrétiens étoient plus habiles que les

. Maures dans l'art des repas. Après le

dîner Tiran demanda à l'empereur la

permission d'aller au camp des Maure»,

. afin de les renvoyer en Turquie. Après

avoir salué les princeflès ,il monta fur les

-galeres , & vogua vers la flotte qui étoic

mouillée vis à- vis le camp des Maures.

Lamiral le jecut avec de grands cris &

K6
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au son des trompettes & des clairons. II

vint recevoir les ordres. Tiran lui or

donna de mettre tous ses vaifieaux le

plus ptès de terre qu'il le pourroit, afin

d'embarquer les Maures , & de les passer

en Turquie, Après cela il envoya un

chevalier du soudan , qu'il avoit amené

avec lui , pour dire à toutes les troupes

qu'elles pouvoient s'embarquer fans rien

craindre. Les Maures qui n'avoient point

de plus grands desirs , & qui mouraient

de faim , obéirent très-promptement

& laisserent leurs armes , leurs chevaux >

& leur camp tendu. Quand les vaisleaux

furent chargés , ils les mirent de l'autre

côté du bras de St. George , ce qui fut

bientôt fait , car le passage est étroit.

L'on peut juger de leur nombre, en di

sant que plus de quatre cents bàtimens

àe toute espece furent obligés de faire

trois voyages pour les transporter. Les.

troupes du camp de Tiran apprenant le

Répart des Maures , accoururent pour

avoir part au butin , & ceux de la flotte

n'ayant plus personne à transporter , jr

coururent aussi" de leur côté. Ils arrive— -

sent en meme-tems, & l'on peut dire

^ue c'étoit le camp le plus riche qui eûfe
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jamais été ; car les Maures avoient eux-

mêmes pillé tout 1 empire grec , & tous

ses trésors s'y trouvoient raflemblés , de

façon que les troupes devinrent riches à

jamais. Après ce pillage Tiran ordonna

à ses troupes de retourner à leur camp.

Les rois de Sicile & de Fez furent les

seuls qui vinrent à la ville pour saluee

l'empereur. Les vaisseaux rentrerent dans

le port.

Après le dîner l'empeFeur ordonna k

Hyppolite de mener les prisonniers dans

les hautes tours du palais , préparées pour

les recevoir : 11 alla fur leur échaffauc

leur dire de le fuivre ; ils lui obéirent

après avoir salué Tempereur. Le soudan

& le grand turc fuient placés dans une

chambre très-ornée. Hyppolite ajouta à

ce bon traitement des excuses de la part

de l'empereur, de ce qu'ils n'étoient pas

. encore mieuxtraités. 11s répondirent qu'ils

étoient touchés des attentions que Tort

avoit pour eux , & qu'ils le prioient de

Talfurer qu'ils n'en scrcient point in

grats , quand ils auroient recouvré leur

Mberté , que pour lor*; ils lui donneroient

des preuves d'attathement & de teern—

aoiHance. On cut les mêmes attentions



230 Hist. du Chevalier

pour les autres prisonniers ; aucun ne

manqua de rien. L'on posa de bonnes

gardes aux tours. L'empereur revint au

palais avec les dames , après avoir or

donné qu'on laissât les choses dans la

place telles qu'elles étoient ; car Tiran

lui avoit mandé que les rois de Sicile &

& de Fez venoient pour le voir. Il or

donna à son sénéchal d'avoir beaucoup

de distérens oiseaux , & tout ce qu'il

falloit pour leur faire bonne chaire. Il

chargea en même-tems Hyppolite de

pourvoir à leurs logemens , ce dont il

s'acquitta à merveille. Fort peu de jours

après on vint dire à l'empereur que Tiran

& les rois étoient arrêtés à une lieue de

la ville. Il envoya Hyppolite pour les

recevoir avec tous les magistrats , & les

chevaliers qui se trouvoient alors dans la

ville. Pour lui, suivi de quelques per

sonnes, il fut les attendre à la porte,

pendant que l'impératrice & la princesse,

avec la reine de Fez suivies de toutes leurs

dames parées magnifiquement , descen

dirent dans la place pour leur faire plus

d'honneur , & leur témoigner le plaisir

qu'elles avoient de les voir. L'empereur

prit avec ses nouveaux hôtes le chemin
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de son palais ; mais quand il tut prêt d'y

arriver , il tourna son cheval , & monta

fur son échafiaut impérial. Tiran & les

rois mirent pied à terre , & trouverent

les dames qui les saluerent , & les em

brasserent. Après cela le roi•de Sicile

donnant la main à l'impératrice , celui

de Fez à la princesse , &. Tiran à la reine

de Fez , ils marcherent doucement suivis

de tous les chevaliers qui menoient cha

cun une dame , & monterent à l'échaf-

faut , fur lequel le vieil empereur étoic

assis ; il les sit placer chacune suivant

son rang. Ils demeurerent quelque tems

à s'entretenir. Les nouveaux hôtes étoient

dans l'admiration de la beauté des da

mes , & surtout de celle de la princesíé.

On avertit l'empereurque le dîner étoit

servi. Il íit placer lè roi de Sicile entre

l'impératrice & la princefle , & la reine

• de Fez entre lui & le roi son mari. Ja

mais , quelques prieres qu'on lui en fit,

Tiran ne voulut se mettre à table ; mais

il leur servit de maître-d'hôtel. Les ba

rons & les chevaliers furent placés fur un

autre échafiaut ; on les servit magnifi

quement. Les concerts d'instrumens ren

dirent le dîner charmant. Après que l'on
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eut ôté les tables , on commença de trës-

belles danses. Le roi de Sicile prit l'im-

pératrice , & quoiqu'elle eût été bien

-long-tems fans danser ,elle s'en acquitca

à merveille; car dans son rems elle avoit

été très-bonne danseuse. Tout le peuple

étoit témoin de cette fête. Les plaisirs &

les danses régnoient auífi dans la ville.

La joie que donnoit la paix avoit fait

exécuter (ans peine les ordres que l'em-

pereur avoit donnés. Les fêtes durerent

huit jours. On alloit le matin à l'église f

où Ton faisoit des proceflìons & des offi

ces solemnels. Après le dîner on dansoit ;

après la danse on soupoit dans le même

ordre aux lumieres ; après quoi on se

retirok pour s'aller reposer. Tiran ne

quitta pas un moment le roi de Sicile ,

il en étoit convenu avec la princeíse ;

cependant il s'entretenoit souvent avec

elle , & la pressoit de terminer son ma

riage , afin de pouvoir sans crainte satis

faire leurs desirs. Elle l'assura qu'elle ere

avoit plus d'envie que lui par amour 3c

'par religion ; elle luirappella routes les

obligations qu'elle lui avoit , & lui dit

que l'empire grec étoit à lui & qu'elle

«edoutoit pas que Tempereur , qain'eo
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pouvoit plus soutenir le poids , ne le fui

remît incessamment en consentant à leur

mariage. Tiran l'assura qu'il ne defiroit

en aucune façon d'avoir l'empire , mais

qu'il vouloit seulement que l'empereur

le regardât comme son fils & comme

l'esclave de sa fille. La princefie atten

drie de ce discours , répandit quelques

larmes , lui jeta les bras au cou , le baisa

plusieurs fois , & lui dit que jamais il n'y

avoit eu fur la terre d'homme aussi ac

compli que lui ; elle fit enfuite des vœux

{)our que le seigneur le garantît de tous

es dangers , & la laissât long-tems en

possession d'un empire qu'il avoit con

quis , & d'une princesse qui ne defiroit

au monde que de vivre avec lui. Après

ces tendres assurances , ils se séparerent.

Tiran passa la nuit qui fuivit leur con

versation , dans l'agitation de ces ten

dres idées , & desirant beaucoup de voir

paroître le jour , il vint enfin ; & quand

on pu le voir, il a!!a chez l'empereur , aa- -

quel il dit : V. M. se souvient de la pro

messe que lui ont faite le grand turc &

le soudan , de lui rendre toutes les terres

de son empire. Si vous me le permettez ,

j'irai faire exécuter le traité , & s'il en est
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besoin , j'emploierai la force pour y

-joindre tout ce que possédoit Justinian

votre prédécesseur. L'empereur lui ré

pondit qu'il voyoit avec plaisir le zele &

Pardcur-avec lesquels il vouloit étendre

les bornes de son empire , & que les

grands & signalés services qu'il lui avoit

rendus le mettoient hors d'état de s'ac

quitter envers lui , quand même il lui

donneroit ses états. Cependant , ajouta-

t-il , je veux vous les donner à vous &

aux vôtres , avec la princesse Carmésine ,

si vous y consentez. Mon âge ne me

permet plus de gouverner , encore moins

de défendre l'empire 5 tout ce que je con-

nois en vous me prouve combien vous en

étes digne ; je vous regarde comme mon

fils, & je vous conjure de ne pas refuser

ce que je vous offre.

Tiran pénétré de ces paroles , se jeta

à ses pieds, & lui dit : monseigneur,

Dieu ne permettra jamais que Tiran le

.Blanc , qui n'est que votre humble ser-

.viteur, consente que V. M. se dépouille

de son empire en sa faveur. Mais si vous

avez la bonté de m'accorder la princesse ,

c'est une grace préférable à dix empires ,

& qu'en servant V. M. toute ma vie, je
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n'aurai pas assez mérité. L'einpereur tou

ché , le releva , le baisa sur la bouche ,

& le mena chez la belle princesse , qu'il

trouva dans fa chambre assise , comme à

son ordinaire , sur un petit lit , qui cher-

choit avec ses dames à amuser le roi de

Sicile. Il s'assit à ses côtés , la mettant à

fa droite , & Tiran à fa gauche, ayant

le roi de Sicile en face ; & se tournant

vers la princesse , il lui dit : vous savez ,

ma fille , quels font les importans servi

ces que nous avons reçus de Tiran , &

les malheurs dont il nous a préservés. Je

n'ai rien au monde de plus cher que vous.

J'ai résolu de vous donnera lui , accep

tez-le pour époux ; soyez le prix des ser

vices qu'il nous a rendus. Ma fille , il

fera votre bonheur , & celui d'un pere

qui vous aime par-dessus toutes choses.

La princesse cachant avec peine la joie

qui brilloit dans ses yeux , lui répondit

qu'elle étoit pénétrée des grandes obliga

tions que tout l'empire avoit a Tiran ;

qu'elle ne se flattoit point d'en pouvoir

être un digne prix ; mais que s'il vouloit

s'en contenter , & la recevoir , non

pour son épouse , mais pour son esclave ,

elle étoit prête d'obéir. L'empereur fit



i-}6 Hist. du Chevalier

appeller fur le champ le patriarche pour

les fiancer. On peut juger de la joie dont

ils étoient remplis. A peine se pouvoient-

ils parler. Le patriarche arriva , la céré

monie se fit en présence de tout le monde.

AuíTi-tôt les fêtes commencerent dans le

palais, & dans toute la ville. On ne peut

décrire ni leur magnificence , ni les trans

ports de joie qui éclatoient de toutes

: parts. Les fêtes durerent huit jours. L'em-

pereur fit publier par toute la ville , que

tout le monde eût à reconnoître Tiran

pour son fils , & pour empereur. Il lni fit

prêter le serment en cette qualité par

tous les ordres de la ville. Pour lors Ti

ran prit le nom de César , & le peuple

applaudit par mille cris de joie à tout ce

que l'empereur fit en fa faveur.

Tiran ayant été reconnu pour César,

l'empereur se retira dans son palais , suivi

de toutes les dames , des rois , des che

valiers , & du nouveau César , qui voyoit

avec chagrin les circonstances qui l'obli-

geoient a se séparer de ce qu'il aimoit, &

qui retardoient la fin d'un mariage qu'il

desiroit avec tant d'ardeur. Il auroit voulu

partir promptement, afin de mettre l'em

pereur en polsefllen de l'empire grec.
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D'un autre côté , il ne pouvoit se résou

dre à quitter la princeilè. L'incertitude

des événeraens de la guerre , qui souvent

ne permet pas d'exécuter tout ce que l'on

se propose , le tourmentoit encore ; il

avoit eu nouvelle que le grand roi Esca-

riano avèc son armée innombrable , étoit

déja sur les (a) frontieres de la Grece , &

qu'il n 'étoit plus qu'à dix journées de

Confia ntinople. Toutes ces circonstances

l'engag-erent à aller au-devant de lui,

pour l'empêcher de venir saluer l'empe-

reur ; ce qui lui feroit perdre un tems

considérable , par la façon dont il vou-

droit le recevoir , aimant mieux em

ployer ce tems à soumettre l'cmpire. Il

prit donc congé de l'emptreur , des prin-

cesles & des dames , avec les rois & les

chevaliers. Tiran fit écrire pendant !,la

nuit des lettres de créance au grand turc

& au soudan , qui ordonnoient à tous

les commandans de mettre les places en

tre les mains de, Tiran , nouveau Célaç

de l'empsre de Grece , & de faire tout ce

(a) L'f spagnol dit le pays Pinchtnays , on ne peut

trop deviner ce qu'il entend par-là ; mais la géogra-

phie de l'auteur est souvent de la même nature que ft

chronologie. . . .. I
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que leur diroit le prince de Sis , cheva

lier maure qu'il emmenoit avec lui. Après

avoir pris ces précautions il partit pour

se rendre à son camp , fuivi des rois &

d'un grand nombre de chevaliers. D'a

bord qu'il y fut arrivé , il fit sonner les

trompettes pour décamper le lendemain.

Toutes les troupes se préparerent , &

marcherent a ia rencontre du roi Esca-

riano , auquel le nouveau César écrivit

en même-tems pour le prier de l'atten-

dre , où fa lettre se trouveroit. Voici ce

qu'il lui mandoit.

Au grand roi , & notre cherfrere d'ar

mes le roi de Tunis , prince de Tre-

- mecen , & souverain de toute l'E-

thiopie.

Tiran le Blanc de la Roche -Salée ,

César -, général & fuccesseur de l'empire

grec. A notre cher frere & compagnon

d'armes le roi Escariano , salut. Remplis

de la joie de vous revoir tout autant que

si nous vous devions la victoire , & dési

rant de vous recevoir comme il convient

à u.n prince tel que vous , nous vous

prions de vouloir bien arrêter votre ar
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tnée , & fixer votre cour dans le lieu où

cette lettre vous trouvera ; puisque nous

avons eu tout l'avantage que nous pou

vions espérer fur les infideles , remet

tant au plaisir de vous voir un détail plus

exact.

Le roi Escariano fut charmé des nou

velles qu'il apprit par cette lettre , non

fans admirer le bonheur & la conduire de

Tiran , qui l'avoit rendu vainqueur de

ces peuples si puifíàns. Se trouvant au

près de la grande ville d'Estrens, il y

établit ses troupes. Cette ville étoit très-

belle, située fur une grande riviere. Elle

n'étoit éloignée que de cinq journées de

Constantinople. Le courier revint promp

tement apprendre à Tiran que í'armée

avoit fait alte. Pendant ce tems il étoit

arrivé avec la sienne devant Sinople , à

laquelle il envoya les chevaliers Maures ,

& les ordres du grand turc & du foudan.

Celui qui commandoit , après avoir baisé

& lu la lettre, se soumit aux ordres- de

son maître. Tiran en prit pofíèssion , &

reçut les hommages de tous les chrétiens.

11 fit rentrer à la foi catholique ceux qui

l'avoient abjurée. Pendant qu'il étoit

dans cette ville, on lui apporta les clefs
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de dix châteaux voisins. Les Maures sor

tirent des piaces , dans lesquelles il éta

blit des gouverneurs chrétiens. Le César

ne tut pas long-tems dans cette ville , il

marcha à Andrinople , qui se soumit de

Ja même façon , aufsi-bien que tous les

forts qui en dépendoient.

Quand il tut à une demi lieue de la

ville d'Estrena , où le roi Lscariano étoit

campé , il le rencontra qui venoit au-

devant de lui , fuivi des plus grands sei

gneurs de son armée. Ils s'embrasserent ;

Escariano voulut aller voir les rois de

Sitile & de Fez , que Tiran avoit avec

lui. Après toutes ces démonstrations d'a

mitié , ils remonterent à cheval , & pri

rent le chemin de la ville. Ils allerent

descendre à la tente de la belle reine d'E

thiopie. Pendant ce tems on envoya

sommer la ville , qui se rendit , comme

avoient fait toutes les autres. Les rois &

Us princes y forent loger, après y avoir

fait une magnifique entrée. Tiran tït

camper son armée devant celle du roi

Escariano; l'une & l'autre fut abondam

ment pourvues de toutes les choses né

cessaires pendant les huit jours de repos

que Tiran voulut faire prendre au roi &
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à la reine d'Ethiopie. Ils avoient fait plus

de cent journées de marche avec une ex

trême diligence, pour se trouver à la

bataille contre les Maures.

Tiran leur raconta ce qui lui étoit ar

rivé depuis leur séparation , & les bontés

dont l'empereur 1 avoit honoré : il finit

par le prier de vouloir bien raccompagner

d'ans la conquête de l'empire qu'il vou

loir achever , & par lui conseiller d'en-

Voyer la reine à Constantinople , parce

qu'elle y seroit plus commodément avec

fa chere princesse , qui desiroit ardem

ment de la voir. Le roi Escariano assura

^Firan qu'il le fuivroit jusqu'aux enfers.

Tiran commanda 500 hommes d'armes

fuperbement parés , pour escorter la belle '

reine jusques a Constantinople. Les rois

& les seigneurs l'accomp;.gnerent pen

dant une lieue , après cela ils revinrent

à la ville.

Tiran dit an roi Escariano que le desir

de revoir ce qu'il aimoit l'engageoit a ne

point perdre de tems. Ainsi il lui proposa

de partir quand les troupes fe seroient

reposées. Ils .prirent la route de Thrace.

La forte & belle ville d'Estranges fe sou

mit ; mais celui qui en écoit gouverneur i

Tome III. L
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le pna d'agréer ses services , & de le faite

baptiser avec fa femme & ses enfans.

Tiran lui laissa son gouvernement , &

lui promit d'avoir soin de sa fortune. Les

armées lè camperent auprès de la ville,

dans laquelle Tiran & les rois vinrent

loger. Le lendemain le gouverneur lui

demandabaptême. Le César ordonna à un

évêque qu il avoit avec lui de consacrer

de nouveau l'ancienne église des chré

tiens , dont les Maures avoient fait une

mosquée. Ses ordres furent exécutés , &

l'on rit un bel autel , fur lequel on plaça

l'image de la très-sainte vierge. Tiran y

fut entendre la messe fuivi de tout îe

monde ; elle fut dite par l'évêque , & -

chantéepar les chantres de la chapellequi

suivoient le nouveau César ; la musique

étoit si bonne, que les Maures étoienc

dans l'étonnement , & admiroient la re

ligion chrétienne. Après l'ofHce on bap

tisa le gouverneur , que le roi Escariano

tint fur les fonds ; il fut nommé Jean

Escariano. Tiran rendit le même service

à fa femme , à laquelle on donna le nom

d'Angele. Après cela on baptisa ses cinq

fils , dont le plus jeune avoit vingt ans ;

íl les reçue chevaliers, & leur donna des
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armes & des chevaux ; par la fuite ils

devinrent de très-bons chevaliers. L'e-

xemple du gouverneur qui étoit fore

aimé, engagea deux mille Maures à fi»

faire baptiser ce même jour. Après cela

Tiran fit réconcilier tous les Grecs qui

avoit abjuré , & leur fit prêter ferment

comme empereur. On chassa tous les

Maures qui ne voulurent pas se faire

chrétiens. C'est dans cette ville que prit

naissance le grand philosophe (a) Aris

tote , que les Grecs regardent comme un

saint. Pendant le séjour que Tiran fit à

Estranges , il envoya les ambassadeurs

Maures pour faire évacuer toutes les pla

ces ; on lui envoya les clefs , il y fit pas-

ser des garnisons & des gouverneurs.

Ils partirent de cette ville , & prirent

le chemin de la Macédoine pour se ren

dre à Olimpe , qui prend son nom d'une

montagne voisine fort élevée. Ils y furent

mieux reçus que dans aucune autre , parce

sque les gensqui l'habitoienr favoient qu'il

étoit cousin germain de leur duc Dîo-

febo ; ils se rendirent donc sans atten

dre qu'on les sommât. En peu de jours

(a) La patrie d'Aristote se nommort Siagira , l'i*.

eur en a tait estranges*

La.
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tout le duché de Macc'doine se tro iva

sous la domination de 1 emptivur ils en

pour se rendre a srébisonde, qui se sou

mit à leur approche , tant le seul nom

de Tiran inspiroit de terreur aux Mau

res ; car il y avoit dans cette ville plus

de quatre cents mille combattans. Tout

ce royaume fut soumis en moins d'un

mois. Le grand turc & le soudan avoient

envoyé leurs prisonniers dans la ville

d'Alexandrie ; mais ils avoient ordonné

qu'on les amenât à Tiran ; ce fut a Tré-

bisonde qu'il les rencontra au nombre de

cent quatre-vingt-trois chevaliers Tous

les autres avoient péri les armes à la

main , ou dans la prison. Le prince Tiran

demanda en les voyant lequel étoit le

duc de Macédoine. On l'amena devant

lui , car il étoit si défiguré , que jamais

il n'auroit pu le reconnoître ; -il étoit

couvert , auíîi-bien que les autres , de

fa barbe & de ses cheveux. Diofebo se

jeta aux genoux de Tiran pour lui baiser

Jes pieds; mais il le releva , &toutat-

-tendri lui dit en le baisant : que rien n'é-

galoit la joie qu'il avoit de le revoir , que

la peine & les chagrins que lui avoit

'çausé tout ce qu'il avoit souffert ; qu'il
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lui demandoit pardon de n être pas venu

plutôt à son secours ; qu'enfin Dieu lui

' avoit fait la grace d'y parvenir, aulfi-

bien qu'à la conquête de l'empire grec ,

& lui donnant une lettre de la duchesse ,

il l'exhorta à ne penser qu'au bonheilr

de sa situation présente. Le duc de Ma

cédoine lut la lettre de la duchesie sa

femme , dont il lut touché vivement. Le

marquis de St. George les interrompit,

pour remercier Tiran de la liberté qu'il

venoit de lui rendre. Le duc de Pera son

frere , & le prieur de St. George , chacup

selon son rang , lui témoignerent leur

reconnoissance. Le César leur fit toutes

les amities possibles. Diofebo fut après

cela saber le roi Escanano , & le roi de

Sicile & de Fez , qui lui firent d'autant

plus d'honneur qu'il étoit.cousin de Ti

ran. Le nouveau César se donna les so ns

nécessaires pour faire habiller & armer

tous les chevaliers qui fervoient d'escla

vage. Tandis qu'il apportok ses foins
pour -leur faire oublier roussies maux

qu'ils ayoient soufferts , iî envoya un

courier à la duchesse de Macédoine , pout

lui mander des nouvelles de son mari.

Elle avoit besoin de cette consolation j
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la vue du bonheur deítiné à la princesse

& celle des fêtes célebrées avec tant d é-

clat , n'avoient servi qu'a aigrir fes dou

ceurs par la considération de ses malheurs

-particuliers.

La reine d'Ethiopie étant arrivée k

Constantinople , Pempereur envoya là

ptïntesseCarmésine audevant d'elle/uivie

de l'aimable reine de Fez , de la duchesse

*de Macédoine , de cent dames d'étar,

de cent filles magnifiquement parées , &

d'un grand nombre de gentils-hommes&

de chevaliers. Avant de sortir de la ville>

elle envoya un riche pavillon de bro

card cramoisi magnifiquement brodé de

-figures- d'oiseaux & d'animaux , avec or

dre de le drefser sur le chemin de la reine.

Ce qu'elle avoit appri; de sa beauté par

la reine de Fez lui inspiroit une curiosité

'si vive , qu'elle alla a sa rencontre jus

qu'à une lieue de la ville. L'amitie que

Tiran avoit pour elle , la lui rendoit

chere avant meme de l'avoir vue ; as

surée du cœur de son amant , elle ne re-

gardoit les charmes des la reine d'Ethio

pie & l'amour qu'elle avoit senti autre-

foi? pour le chevalier , que comme un

triomphe qui flattoit fa vanité. Quand.
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la princesse fut arrivée au pavillon , elltf

y mit pied à- terre. Les chevaliers mar

cherent jusqu'à ce qu'il eussent rencon

tré la reine , ils la saluerent , & la sui

virent jusques an pavillon. La reine aver

tie que la princesse Pattendoit en cet en

droit, descendit promptement de cheval.

La princesse. se leva & vint au-devanc

d'elle. La reine mit les genoux à terre ,

mais la princesse la releva ; & l'ayarsc

'baisée trois fois fur la bouche , elle là

conduisit pour s'afleoir à ses côtés , elle

lui parla dans fa propre langue. La reine

lui répondit en langue grecque. Du mo

ment qu'elle avoit formé le projet d'al

ler à Constantinople , elle avoit appris

ce langage. Malgré tout ce qu'elles

avoient oui dire l'une de l'autre , elles

ne purent de se défendre de la furprise

qu'elles se causerent mutuellement , nt

peut-être méme d'un leger sentiment de

jalousie & de dépit ; elles en eurent

honte , & s'embrasserent de nouveau

comme pour s'en demander mutuelle

ment pardon. Elles remonterent à che

val & prirent le chemin de la ville,

fuivies de leurs dames. La princesse ne

put jamais engager la reine d'Ethiopie à



248 Hist. du Chevalier

prendre la droite. Elles trouverent Tern-

pereur & l'impcratrice qui les attendoient

à cheval à la porte de la ville. La reine

s'approtha de l'empereur pour lui baiser

la main ; mais sans le vouloir permettre ,

il l'embrassa. Elle fut après cela à l'im-

pératrice pour lui rendre les mêmes de

voirs , elle ne lui en donna pas le tems ,

die l'embrassa & la baisa trois fois fur la

bouche. Ils arriverent au palais suivis

d'une foule de peuple. La reine fut con

duite dans une chambre meublée d'étoffes

d'or & de foie. On lui laissa prendre

quelque repos. Ce jour-là elle fut ma

gnifiquement servie chez elle. Tous ceux

de fa fuite furent très-bien logés. Le len

demain l'empereur voulut qu'elle vînt

dîner avec lui dans la grande íalle , où

sur d'autres tables , les chevaliers & les

dames de la cour de Grece & d'Ethiopie

furent magnifiquement servis. Un grand

nombre de musiciens placés fur des gra

dins , formoient une symphonie d'autant

plus agréable pour la reine , qu'elle lui

étoit absolument nouvelle. Les prin

cesses furent servies par des chevaliers.

Hyppolite servoit de maître d'hôtel. Le

repas fut suivi d'un bal. La reine d'Ethio
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pie portoit une veste étroite de damas

vert en broderie d'or à grands ramages ,

iemés avec art des pierres le plus hnes

èt les plus brillantes. Elie avoir par dellus

un dolimande velours noirenrichi àtou-

tes les extremités d'un ouvrage d'orémail-

lé -, garni de gros diamans ; une chaîne'

d'or émaillée de même & couverte de ra-

bis , ornoit l'on cou , un fil de perles rat

taché fur le front par un gros nœud de

diamans,formoit un diadème dont l'éclac

étbit rehaussé par la couleur de ses che

veux bruns & naturellement frisés. Les

cetit dames de fa fuite , magnifiquement

parées , se ferVòient mutuellement de

lustre par supposition de leur teint, &

dès que l'œil étoit revenu de fa premiere

furprise , la noirceur des Ethiopiennes ne

servoit qu'à faire regarder avec plus d'ad

miration la finefíè de leur peau & la juste

proportion de leurs traits. La beauté de

la reine d'Ethiopie étoit à peine eísàcee

par celle de la princesse ; & quelque

prevenue que fût la reine de Fez en fa

veur de cette derniere , elle ne put s'em

pêcher de s'approcher de son oreille pour

lui demander si elle ne fentoit pas com

bien son chevalier avoit eu de mérite à

lui demeurer fidele. L 5
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. Au milieu du bal , il arriva un courìer

avec beaucoup d'emprelìement qui de

manda la duchesse de Macédoine. II fut

à elle, & se mettant à genoux en lui

donnant la lettre dont il étoit chargé,

il lui dit qu'il vtnoit lui apprendre que

le duc son mari étoit en liberté , & qu'il

l'avoit laissé à Trébisonde avec le César

& les autres prisonniers. La joie de la

duchesse fut si grande qu'elle ne put rien

répondre, & tomba évanouie ; on quitta

la danse pour la secourir, on apporta

de l'eau de rose qu'on lui jeta fur le

visage , mais elle fut plus d'un heure fans

connoissance , ayant toujours la lettre

dans les mains. Quand elle fut revenue

à elle , elle y lut avec transport les témoi

gnages de son amour & de l'impatience

où. il étoit de la revoir ; elle fit appor

ter mille ducats qu'elle donna au cou-

fier , apres quoi elle fe leva , fut se met

tre aux genoux de I'empereur , & lui

remit sa lettre qu'il lut avec l'impéra-

trice. Il ordonna que l'on sonnât toutes

Hes cloches de la ville , & que l'on fie.

de grandes réjouissances , mêlant ensem

ble la délivrance des prisonniers , & l'ar-

ïmíe 4e la reine d'Ethiopie.. Le peuple
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touché des idées de bonheur & de repos

qu'il pouvoit envisager , se lirroit avec

plaisir a ces fêtes. Leurs péchés ne per

mirent pas qu'elles fassent de longue

durée.

Quand le César crut avoir donné assez

de repos au duc de Macédoine & aux

autres prisonniers il leur permit de s'en

aller a Constantinople , ils y furent re

çus avec la plus grande joie. Leur rctout

fit recommencer les fêtes. Mais fans en

entreprendre le détail , retournons à ce

que faisoient Tiran & le roi Escariano,

Après le départ des prisonniers , le nou

veau César fit décamper les deux armées

pour marcher au pays de Bendin distant

de dix journées de Trébisonde. D'abord

que l'on eut signifié à ce royaume les

ordres du grand turc & da fou-dan , il se

rendit. Tiran reçut -les hommages d»

pays , laissa des garnisons dans les pla

ces r & fut , continuant toujours fou

chemin , prendre possession des provitv.

ces entieres (a) de Blagay , de Foxa âjf

{.1) B'agjy ell faut Soute le pays des Ulaqnes ou

Vainques. ítocint *st la Bosnie, mats il ne faut pas-

íharcher une Géographie bien exacte dans tout ceci.

tes pays des Romans fait partie du- pays à* tapijpuiltt

dáccit cUas fUbebii- - -

L &.
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de Bocine , qui toutes étoient dépen

dantes de l'empire grec, & qui rentroienc

volontiers dans l'obéisiance , étant mé-

contens du gouvernement des maures.

Apiès s'être assuré de ces pays , il mit

garnison dans les villes d'Arcadie , de

Mégca , & de Turine ; il fut s'emparer

du .royaume de Perse , qui n'étoit point

de la dépendance du turc ni du soudan,

mais qui avoit son roi partitulier , il

soumit la ville de Tauris , que fa beauté

& l'en commerce rendoient recomman-

dable ; de celle de Boterva & de celle

de Segnoregante que traverse le grand

fleuve Phrison , avec plusieurs autres ,

dont l'auteur n'a pas fait mention , non

p,us que de toutes les autres conquêtes

que fit Tiran avant que de revenir en

triomphe fui- les terres de l'empire. En

un mot il soumit par ses grandes actions

la Grece, l'Asie- Mineure , la Perse &

les états de Salonich qui renferment Ga-

lipoìi , la Morée , le Cap de l'Art & la

-Vallona: Pendant le tems qu'il étendoit

par terre les bornes de l'empire , il .en

voya ordre à fa flotte qu'il avoit-laissée

dans le port de Constantinople, d'aller

%Vmparer de plusieuts ifles. Le marquis

« .s
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de Louzane ion amiral exécuta ses or

dres & soumit tcutes celíes qui dcpen-

doient autrefois de. l'empire , ceiles de

Caliistro , de Colcos , d'Ortigie , de Ni-

moche t de Flasen , deTilbrie , de Mé-

clota , de Pace & de plusieurs autres.

L'amiral , après avoir soumis toutes les

ifles . rentra triomphant dans le port de

Constantinople. Le peuple accourut fur

les murailles pour voir entrer la flotte.

L'amiral débarqua , & avec ses che

valiers alla saluer & baiser la main & le

pied de l'empereur. Ce prince donna à

l'amiral le gouvernement de toutes les

ifles qu'il venoit de soumettre , & le dé

clara son grand amiral av§c cent mille

ducats de rente pour lui & pour le^fkns ,

en lui faisant épouser une demoiselle qui

se nommoit Elysée , fille unique du duc

de Pera, qui lui-même étoit veuf, &

avoit fait avant l'arrivée de Tiran , tout-

ce qu'il avoit pu pour épouser la prin

cesse. Le brave amiral remercia beau

coup l'empereur , ius baisa encore une

fois le pied & la main , en l'alsuranc qu'il

préférait la belle dame qu'il lui donnoit

aux cent mille ducats de rente. Sur le

champ l'empereur les fie épouser , & or
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donna des grandes fètes , dans lesquelles

la princesse ne négligea rien de ce qui

pouvoit amuser les deux reines. L'empe-

pereur pour récompenser les chevaliers

qui avoient été prisonniers , leur fit épou

ser des filles 1 impératrice & de la prin

cesse , avec de grandes revenus qu'il leur

assigna. On fuspendit la célébration de

ces mariages jusqu'â celui deTiran avec

la princelie. Mais son bonheur auroit été-

trop grand , la fortune ne permit pas

qu'il en jouît. Dieu n'a pas voulu que

les hommes pussent goûter fur la terre

des plaisirs parfaits , il ne font déjà que

trop disposés à perdre de vue la fin vers

laquelle ils doivent tendre. Tiran com

blé de gloire par ses exploits , élevé à la

premiere dignité de Funivers , destiné à

régir un grand empire qui étoit l'ouvrage

de fa valeur , auroit- il eu quelque chose

encore à desirer , si la possession de sa

princesse eut mis le comble à son bon

heur ?

Il revenoit à Constantinople plein'

d'ardeur & d'impatience j on préparoit

tout pour son triomphe , on avoit fait

abattre vingt toises de murailles de la

ville , afin qu'il pût encrer à lia tête de
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son armée. Il n'étoit plus qu'à une jour

née de la ville. L'empereur lui envoya dire

de séjourner où il étoit peur donner le

tems d'achever les préparatifs. Les rois

d'Ethiopie , de Fez & de Sicile étant avec

lui , il les entretenoit de son bonheur

fur le bord d'un fleuve où ils étoienc

campés , lorsqu'il fut frappé d'une vio

lente douleur de côté , ses forces l'aban.

donnerent , ses amis le porterent dans

fa tente ; les médecins de l'armée ac

coururent. Les secrets de leur art furent

bientôt épuisés ; le mal redoublant à;

chaque instant , ils perdirent toute espé

rance. Tiran avoit vu souvent la more

de près , mais jamais elle ne s'étoit pré

sentée à lui dans un remps où il eue

tant de motifs de desirer la vie ; fort

courage n'en fut point ébranlé , la reli

gion qui avoit été le motif de toutes ses

entreprises , ne Tabandonna pas dans ces

inslans il envoya chercher un moine de

St. François qu'il avoit amené avec lui ;

U se confessa & remplit tous ses autres

devoirs, avec les sentimens de la piété la

plus édífiapte r après quoi il dicta fort

testament.. Il y chargeoií la princefle

Çaetuésine 6k le duc de Macédoine de le
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faire exécuter ; il ordonnent que son I

corps fût porté en Bretagne dans le fé-'

pulcre de fes peres. U prioit l'empereur.-

de partager entre les parens , íes amis &:

ses serviteurs , ce qui lui revenoit pour

fa part du butin immense fait fur les

Maures. Il nommoit le brave. Hyppolite

son parent pour son héritier. 11 dicta en

suite une lettre pour la princesse , il la

suppliait de vivre & de combattre sa cou

leur ; il la prioit de protéger ses parens

& ses amis , de les regarder comme les

restes d'un homme qui n'avoit véçu que

pour elle , & que par elle.

Dès le commencement du mal de TU

ran , le roi de Fez avoit dépêché un Cou

rier avec une lettre à l'empereur , pour

lui demander ses médecins , lui marquant

qu'il craignoit qu'ils n'arrivassent trop

tard. L'empereur , les fit partir secrète

ment , & cacha la douleur que lui causa

cette nouvelle ; il craignoit qu'elle ne

donnât la mort à !a princesse. Il fit feu

lement partir le duc de Macédoine &

Hyppolite , auxquels il en fit part.

Tiran sentoit cependant son mal re-

'doubler a chaque instant ; ses forces s'é-

.teignoient , & l'absence de. sa- princeflè
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pénétroit son ame de la douleur la plus

amere ; il auroit voulu mourir du moins

entre les bras de ce qu'il aimoit , qu'elle

eût pu recevoir ses derniers regards , &

recueillir ses derniers soupirs. Il demanda

à ceux qui l'entouroient d'être porté à

Constantinople ;& pour l'obtenir d'eux,

il les assura que la vue de son épouse

étoit le seul remede dont il pût attendre

du secours. Malgré fa fbiblesse excessive f

on ne crut pas lui devoir refuser une

chose qui ne pouvoit hâter que de quel

ques inlrans une mort inévitable ; on le

mit fur un brancard , & des hommes le

porterent. Diofebo & Hyppolite avec

Jes médecins de l'empereur le rencon

trerent à quelques lieues du camp , ac

compagné des rois & des principaux offi

ciers ; le reste étoit demeuré pour con

tenir l'armée qui étoit dans le plus vio

lent désespoir.

Tiran fit arrêter son brancard à la vue

de deux hommes qu'il chérill'oit tendre

ment : il les embrassa en leur disant que

ce moment seroit le dernier où ils se veí>

roient. Ils fondoient en larmes & pous-

soient les cris plus douloureux. Tiran les

jexhortoic à rapeller leur courage , les
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conjurait de vivre pour servir , honorer

& défendre celle qu'il avoit adorée pen

dant sa vie, & pour laquelle il auroit

sacrifié mille vies. Le duc de Macédoine

voulut lui dire que son mal n'étoit pas

fans espérance : non , mon cousin , ré

pondit Tiran d'une vois foible , je meurs,

je ne la verrai plus. En ce moment la

violence de la douleur lui arracha un cri

aigu ; il voulut parler encore pour im

plorer le secours de Dieu , & lui recom

mander fa chere princesîè ; mais ses for

ces l'abandonnerent , la parole mourut

dans fa bouche , il tomba fur son lit en

poussant un soupir , & ses yeux se fer

merent pour jamais.

La douleur que ressentirent en ce mo

ment ceux qui l'accompagnoient ne se

transports il fallut songer aux mefures

que l'on devoir prendre pour annoncer

cette fatale nouvelle à l'empereur , &

-pour y préparer la princesse , on condui-

-fìt lentement le brancard pour n'arriver

à la ville qu'a la nuit fermée. On déposa

le corps dans une maison où les méde

cins & les domestiques demeurerent pour

Je garder & pour se préparer à l'embau»

pourroit
 

Après les premiers
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'-kkt. Efcarsano n'osant se présenter a

l'empereur & à la princesse dans une sem

blable circonstance , & pénétré lui-

même de la douleur la plus amere , re

tourna an camp.

Hyppolite , Diofebo, & le roi de Fel

allerent au palais. L'empereur étoit seul.

Dès qu'il les vit , il lut fur'leur visage la

nouvelle qu'ils apportoient; il se jeta à

terre , déchirant ses habits , & fondant

en larmes , il passa la nuit entiere dans

cet état , & dès le matin il voulut aller

voir le corps de son général. On l'avoit

porté avanc le jour dans Téglise de sainte

Sophie.

Malgré les ordres précis que l'on avoit

donnés, de cacher tout ce qui s'étoit

passé à la princesse , la tristesse qu'elle

apperçut fur le visage de ses femmes' »

l'agitation & le mouvement qu'elle en

tendit dans le palais , lui fit craindre

pour les jours de son pere, ou pouc

ceux de. l'impératrice. Un silence morne

régnoit autour d'elle ; on ne répondoit

point à ses questions. Elle entendit pouf

fer des cris perçans dans la place fur la

quelle donnoient ses fenêtres ; elle

y courut, elle apperçut Diofebo dans
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les transports d'une douleur furieuse ;

il revenoit de l'église où 1 on avoit pla.cé

Tiran sur un lit de parade. Alors une

de ses femmes voyant qu'on ne lui pou-

voit plus rien cacher , lui apprit la perte

qu'elle avoit faite. A ce récit elle resta

immobile dans un saisiísement qui ne

lui permettoit ni de se plaindre , ni de

verser des pleurs. Après quelques mo-

mens de silence , elle ordonna à ses fem

mes de lui apporter les habits préparés

pour la cérémonie de son mariage : elle

s'en fit revêtir fans prononcer une pa

role. Pendant que l'on y fut occupé ,

la plus ancienne de ses femmes voulue

lui demander raison de ce qu'elle fai-

soit ; maisíans lui répondre , fans même

l'avoir entendue, elle lui dit : ne l'a-t-on

pas porté dans sainte Sophie? Et sans

attendre la réponse , elle sortit de sa

chambre & du palais suivie de ses fem

mes ; elle marcha vers l'église d'un pas

précipité, courut à l'échaffaut où étoit

le corps de son époux , & se jeta dessus :

elle le tenoit embrassé , le mouilloit de

ses larmes, & remplissoit l'église de ses

gémissemens & de ses cris.

On courut annoncer à l'empereur ce
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qui se passoit ; il ordonna qu'on l'arra-

chàt de ce lieu funeííe , & qu'on la ra-.

menât au palais ; on la porta fur un lit ;

dès qu'elle y fut, elle demanda l'em-

pcreur& l'impératrice : ils voulurent la

consoler. Non , leur dit - elle , je vais

rejoindre mon époux ; ma douleur va

me réunir à lui pour toujours ; je sens

approcher ce moment heureux , rien ne

peut le retarder ; en même-tems file de

manda son confesseur , très -savant hom

me, & gardien d'un couvent de St. Fran

çois. Lorsqu'il fut arrivé , on voulut se

retirer. Non, dit-elle , que tout le monde

demeure. Votre présence ne m'empê-

chera pas de découvrir des choses que la

présence de Dieu que l'adore ne m'a pas

empêché de commettre. Alors elle fit à

haute voix une confession publique de

toutes fes fautes , fans rien cacher de

ce qui s'étoit passé de plus secret entr'elle

& Tiran. Après avoir reçu Tabsolution ,

elle demanda à son pere la permission

de faire son testament : il la lui accorda ;

elle nomma Diofebo & Stéphanie pour

ses exécuteurs ; elle leur demanda que

son corps ne fût point séparé de celui de

Tiran , & qu'on le portât avec lui en
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Bretagne : elle ordonna qu'un grand"

comte qui lui appartenoit en propre ,

fût vendu avec tous ses meubles & tou

tes ses pierreries , pour être partagé entre-

les demoiselles qui l'avoient servie. Elle

institua l'impératrice sa mere héritiere des

droits qu'elle avoit à l'empire après )al

mort de l'empereur. Elle leur demanda

ensuite leur bénédiction d'une voix qui

s'afíbibliflòit à chaque instant. L'empe

reur voulut se lever pour s'approcher

d'elle ; mais dans ce cruel moment fa

douleur dont il avoit voulu cacher une

partie , devint plus forte ; il tomba fans

sentiment , on le porta sur un Ht voisin

où il expira de íaisiísement. Ce nouveau

malheur fit poullèrde grands cris a ceux

qui Tentouroient. L impératrice y cou

rut , mais il ne vivoit délà plus. La prin

cesse dont la douleur ne pouvoit avoir

d'accroissement s'étant fait relever suc

son lit , ordonna aux chevaliers par l'au-

torité dont elle étoit revêtue en ce mo

ment , d'apporter à ses côtés le corps

de son pere & celui de son amant ; elle

leur recommanda d'obéir à l'impéra

trice ; elle baisa .ses demoiselles les unes

après les autres. Ses ordres furent exécu
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tés. Elle goûta encore une fois la cruel le

douceur de voir ce qui restoit de

son amant ; son amour ne lui rit poinc

oublier ce que la religion dcmandoit

d'elle : elle expira sur le corps de son

époux , tenant le Crucifix entre ses

bras. A l'infrant de fa mort on vit une

grande clarté qui remplit toute la cham

bre ; c'étoit les Anges qui emportoient

son ame & celle de Tiran en pa

radis.

Ainfi fut éteinte l'ancienne race des

empereurs de Grece au moment qu'elle

fembloit devoir être plus brillante que

jamais. Tel est le fonds que l'on doit

faire fur les grandeurs temporelles , &

fur les faveurs de la fortune.

L'impératrice touchée de tant de ^mal

heurs , demeura long-tems évanouie.

Hyppolite étoit auprès d'elle dans le

dernier désespoir , la croyant sans espé

rance ; à la fin elle revint à elle , on

l'emporta sur son lit. Hyppolite qui

n'avoit plus de raisons de se contraindre

re la quittoit point , lui témoignant par

ses embraífemens & par l 'ardeur de ses

barlers , l'intérét qu'il prenoit à elle.

Les malheurs publics & les soins de U
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guerre , n'avoient point interrompu leurs

amours : ils n'avoient pas même été

troublés par le moindre nuage. Malgré

la douleur qu'avoit ressenti Hyppolite

de la mort de son maître , il avoit pensé

que cet événement pourroir être favo

rable ; la morr de la princesse & celle

de l'empereur le mettoient en état de

tout espérer de la tendresse de l'impé-

ratrice. Lorsque la premiere douleur fuc

passée , elle se trouva sensible aux ca

resses d'Hyppolite ; elle lui promit de

partager fa dignité & son pouvoir avec

celui qui faisoit tout le bonheur de sa

vie. En même-tems elle le chargea de

prendre tous les foins nécessaires pour

les triples funérailles. Il sortit de son

appartement , fit fur le champ porter le

corps de Tiran fur son échaffaut. Par ses

ordres on en construisit un autre plus

riche & plus élevé pour l'empereur. Il

fit placer la princesse aux côtés de

Tiran. Après cela il fit publier dans

la ville que l'on delivreroit dans une

maison qu'il indiqua , le deuil à tous

ceux de l'un & de l'autte sexe qui vou-

droient le porter ; il fit avertir tous

les moines & les prêtres a deux jour-

•'• nées
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nées aux environs , pour se rendre aux

obseques.

Après avoir ainsi donné tous les or

dres nécessaires , Hyppolite retourna

chez l'impératrice ; il ne la quitta

point \ il passa la nuit avec elle , & cette*

nuit redoubla l'impatience où elle étoic

de partager son trône avec lui. Il la

quitta dès le matjn pour ordonner la

pompe funebre. Tous les barons & les

chevaliers qui avoient été avertis, s'y

trouverent. Le premier jour on rendic

les derniers devoirs à l'empereur avec

une quantité prodigieuse de lumieres. Le

lendemain on sati-rìt à ce que l'on de-

voit à la princesse , & le jour suivant

fut employé pour Tiran. On pleura

tant pendant les trois jours , que per

sonne n'eut envie de pleurer de plus

d'un an; On mit l'empereur dans un

tombeau de jaspe enrichi d'or & de

pierres de couleur qui représentoienc

ses armes , & celles de l'empire. Pour

Tiran & la princesse , on 'les mit dans

une cercueil de bois de cedre , parce

qu'on devoit les transporter en Bre

tagne.

Après ces cérémonies , les rois de

Tome UL M
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Sicile & de Fez allerent avec le duc

de Matedoine trouver le roi Escaria-

no , pour lui dire qu'ils avoient ré

solu d'élever Hyppolite à l'empire. li en

fut très-content , le connoisìant pouc

un bon & brave chevalier ; il se char

gea d'en faire la proposition à l'impéra-

trice : elle reçut à merveilles cette fu

perbe ambaflade : cependant elle fit

d'abord quelques difficultt's pour la for

me ; elle allégua plusieurs raisons qu'elle

favoit bien qui seroient détruites. Mais

enfin elle se rendit a leurs prieres. Ils la

quitterent fort contens pour aller rendre

çompçe à Hyppolite de la conversation

qu'ils yenp.ient d'avoir. Hyppolite char

mé de (pfí bonheur , les remertia ; ils

le menerent fur le champ chez l'impé-

ratrice avec un évêque de la ville qui

les fiança en présence de la duchesle de

Macédoine , de la reine de Fez & de tour

tes les dames de la vil!e.qiri virent cette

cérémonie avec quelque plaisir Le deuil

Jes ennuyoit , ejles craignoient qu'il

ne durát encore long-tems. On célébra

enfuite les noces de, la re^ne de Fez &

du roi Agramont , mais ces nôees ne fu-
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rent accompagnées d'aucune re'jouislàn-

ces.

La fortune favorisa le brave empe

reur Hyppolite ; il étendit considera

blement les bornes de l'empire Grec ,

& amassa de grands trésors , il fut aimé

& craint de ses sujets , auíîì-bien que

des princes voisins de ses états. Peu de

jours après ion élévation à l'empire , il

donna la liberté au grand Turc & au fou-

dan , il conclut une treve pour cent &

un an. Il accompagna leur liberté de

tant de politeflës , qu'ils lui firent en le

quittant toutes les offres de service ima

ginables. Hyppolite vécût long-terris ,

mais l'impératrice ne survécût que trois

ans à la princesse fa fille. Devenu veuf,

il épousa la fille du roi d'Angleterre,

princesse belle , sage & très bonne chré

tienne ; il en eut deux filles & trois fils ,

qui devinrent excellens chevaliers. L'aîné

porta le nom de son pere ; l'histoire rap

porte ses hauts faits d'armes. L'empe-

reur avant fa mort récompensa magnifi

quement tous ses parens & ceux qui lui

avoient été attachés , il mourut fort

vieux , & le même jour que fa derniere

femme. Ils furenc mis dans le même
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tombeau t que l'empereur avoit faîc

préparer. Il se conduisit si bien , que

nous devons croir^*<|tf ilr^est- -bç pa-

radis.

... í
, -,- . -

..*

Fin de la quatrième & derniere

Partie.

 



 



 



 



 


